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Résumé: Une série limitée de onze stèles funéraires de Phéniciens se caracté- 
rise par un modèle iconographique d’origine attique: deux patéres ou deux 
rosettes décorant le haut de la stéle avec une inscription funéraire, phénicienne, 
bilingue ou grecque; l’origine de ces motifs reste incertaine et leur signification 
est malaisée, mais le monde phénicien qui les a adoptés semble leur avoir 
conférés un sens particulier, en rapport avec leurs propres conceptions sémi- 
tiques de la mort. Pour les stéles phéniciennes, on propose un rapprochement 
avec des stèles funéraires minéennes dites «aux yeux», alors que l’interprétation 
des stèles attiques paraît plutôt en rapport avec les rituels funéraires. La pré- 
sence symbolique du mort, le rappel discret des rituels funéraires, mais aussi 
la fonction apotropaïque sont des éléments qui confèrent au regard de la stèle 
sa fascination. 


Abstract: A small corpus of eleven funerary steles of Phoenicians exhibits an 
iconographic Attic schema: two patera or two rosettes gracing the higher part 
of the funerary stela, in addition to an inscription, Phoenician, bilingual, or 
Greek; the origin of these motives appears unclear, hence their religious signi- 
fication also; but the Phoenicians who adopted them, seem to have bestowed 
upon them a specific meaning about death, in relation to their Semitic back- 
ground. A hypothesis of a possible link with the Minaic so-called «eye steles », 
is proposed for them, while the motives on the Attic steles seem to be in relation 
with funerary rituals. The symbolic presence of the defunct, the allusions to 
funeral rituals and the apotropaic function, give the so-called «eye steles» a 
fascinating presence. 
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A. Introduction** 


Un type de stèle funéraire qui apparaît en Attique à la fin du v° siècle, 
et s’y développe jusqu’à la fin du Iv‘, s’est ensuite diffusé dans la Médi- 
terranée fréquentée entre autres par les Phéniciens et les Puniques. Ces 
stèles sont à couronnement de palmettes — l’anthémion — et décorées de 
deux patères ou rosettes, au-dessous ou au-dessus de l’inscription funé- 
raire, grecque, mais aussi dans de rares cas, bilingue ou phénicienne!. 
L'origine du modèle est peu claire, et on proposera des pistes. La petite 
série de onze stèles phéniciennes de ce type provient de Méditerranée 
orientale, Kition, l’Attique, VEgée et Démétrias en Thessalie, mais aussi 
du domaine carthaginois. Ces stèles ont les mêmes caractéristiques sty- 
listiques que les très nombreuses stèles funéraires de l’Attique et des 
régions avoisinantes?. Sous une forme parfois très stylisée, le même motif 
resurgit sur des stèles votives puniques et néo-puniques, provenant de 
Carthage, mais aussi de Maktar, dans l’intérieur des terres (actuelle Tunisie), 
à l’époque romaine, aux I°'-11° siècles de n. ère. 

L'intérêt de cette documentation est multiple. On s’interrogera sur le 
problème de l’origine des motifs iconographiques apparentés, les patères, 
rosettes et disques, ainsi que sur leur signification religieuse pour les 
Grecs d’une part, car le modèle est athénien, et pour les Phéniciens, qui 


** Je remercie ici F. Bron qui a lu une première version de cet article et m’a fait part 
de ses commentaires, et A. Lemaire qui a patiemment relu cet article, avec des commen- 
taires, des questions et des suggestions. Toute erreur restante serait mienne. 

1. Une notice du Dictionnaire de la civilisation phénicienne et punique, E. Lipiñski 
dir., Brépols, Turnhout 1992, pp. 423-424, fait brièvement référence à ces stèles funéraires 
que l’on trouve en Attique, dans les régions égéennes et à Kition, entre la fin du v° siècle 
et le 1°; sur le contexte historique vu du côté phénicien, on consultera un ouvrage récent, 
J. Elayi, Histoire de la Phénicie, Perrin, Paris 2013, p. 256. 

2. Les études, en allemand principalement, sont présentées par ordre chronologique ; 
A. Conze, Die attischen Grabreliefs, Berlin 1911-1922 : cet ouvrage fondamental en plu- 
sieurs volumes, très bien illustré, donne des références très complètes ; les documents qui 
concernent l’étude se trouvent dans le quatrième volume; H. Môbius, Die Ornamente der 
griechischen Grabstelen klassischer und nachklassischer Zeit, Berlin-Wilmersdorf 1929 
(Munich 1968): l'ouvrage recense les stèles à rosettes, en Attique mais aussi dans le reste 
du monde grec, où le motif s’est diffusé, mais il n’y a pas de transcriptions des inscrip- 
tions; C. Clairmont, Classical Attic Tombstones 1, Kilchberg 1993: on trouve dans cet 
ouvrage des documents absents des autres publications; F. Hildebrandt, Die attischen 
Namenstelen : Untersuchungen zu Stelen des. 5 und 4. Jahrhunderts v. Christ, Frank & 
Timme, Berlin 2006: ce remarquable ouvrage sur les stéles attiques étudie en particulier 
le type de stéles qui concerne cette étude, mais il ne donne pas la transcription des quelques 
inscriptions phéniciennes ; l’auteur mentionne seulement les ethniques de Kition, Sidon et 
Salamine et, dans ce dernier cas, s’il n’y a pas de mention de Chypre, le terme Salaminien 
peut être ambigu, et désigner plutôt les habitants de l’île de Salamine, au large des côtes 
attiques. 
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les ont adoptés, d’autre part. Le rapport entre les motifs iconographiques 
et les inscriptions funéraires est un autre aspect souvent négligé. L’ono- 
mastique, avec la correspondance entre les formes phéniciennes et les 
formes grecques, renseigne sur les cultes et sur le degré d’intégration des 
Phéniciens. Les comparaisons iconographiques apportent des références 
chronologiques pour la datation paléographique du phénicien, très incer- 
taine. La répartition dans l’espace de ces stèles montre que les motifs ont 
perduré, tout en perdant une partie de leur signification d’origine. 

Les critères qui ont été retenus pour présenter cette série limitée de onze 
stèles sont, d’une part, l’origine phénicienne ou la mention de l’ethnie et, 
d’autre part, la présence des deux motifs: patères, rosettes ou disques. 
L'inscription peut être sémitique, bilingue ou grecque; de même, le haut 
de la stèle peut être décoré d’un anthémion à larges feuilles d’acanthe ou 
d’un fleuron plus stylisé, ou encore n’être couronné que d’un fronton; à 
l’occasion, la stèle peut présenter aussi un relief figuré. La série ainsi 
définie est donc très limitée, mais probablement pas exhaustive. 


Stèles funéraires phéniciennes de Chypre 


Deux stèles, datées sur des critères paléographiques de la fin de 
l’époque classique et trouvées à Kition / Larnaca sur la côte sud de Chypre, 
présentent un motif de deux boutons ou patères, accompagnés d’une ins- 
cription phénicienne. Kition, colonie de Tyr fondée dès le 1x° siècle, serait 
le premier établissement phénicien à Chypre*. 


1. Stèle de ‘Abdsasm, Kition, Le Louvre (pl. I) 


Le Louvre, AO 14504. D’après la notice de E. Ledrain, la stèle provient 
de Larnaca, et de la collection de M. Piéridès. La description qu’en 


3. M.G. Amadasi Guzzo et V. Karageorghis, Fouilles de Kition, I. Les inscriptions 
phéniciennes, Nicosie 1977, p. 7; E. Lipiński, Itineraria Phoenicia, Studia Phoenicia 
XVII, Louvain 2004, pp. 42 sqq. 

4. CIS I, 53, p. 73, pl. IX; P. Schröder, « Phénizische Miscellen», ZDMG 35, 1881, 
p. 430; W. Wright, «Cyprus», Proceedings of the Society of Biblical Archaeology, 1880- 
1881, p. 103; E. Ledrain, Notice sommaire des monuments phéniciens du Musée du Louvre, 
Paris 1900, p. 55, n° 136; KAI, 26; J. Teixidor, Bulletin d’épigraphie sémitique, Paris 1986, 
p. 129, n° 72; P. Magnanini, Le iscrizioni fenicie dell Oriente. Testi, traduzioni, glossari, 
Rome 1973, p. 108, n° 76; Amadasi Guzzo Karageorghis, op. cit. (n. 3), pp. 95-96 (B 44), 
pl. XIV, 1; M. Yon avec des contributions de M.G. Amadasi Guzzo, F. Malbran-Labat, 
T. Oziol et M. Sznycer, Kition dans les textes. Testimonia littéraires et épigraphiques et 
Corpus des inscriptions, Kition-Bamboula V, ERC, Paris 2004, n° 1074, p. 184 (erreur 
dans la référence au CIS: il faut lire CIS I, 53, et non 51). 
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donnent M.G. Amadasi Guzzo et V. Karageorghis est la suivante (p. 95): 
«Stèle en marbre, fragmentaire à ses parties supérieure et inférieure, sur- 
tout le long du côté gauche, avec une ligne d’inscription gravée au-des- 
sous de deux patères en relief»; h. max. 0,84 m; 1. 0,42 m; ép. 0,105 m; 
h. des lettres: 4,5-1 cm. 

Ce que les différents auteurs appellent des «patères» sont des motifs 
composés de deux cercles concentriques en très léger relief, avec un bou- 
ton central; le terme patera désigne en latin un vase à libation, l’équiva- 
lent de la phiale en grec; c’est une sorte d’assiette plate munie d’une petite 
protubérance centrale pour la tenir avec le médium ; le motif rappelle donc 
ces vases couramment utilisés lors des rituels dans le monde grec; les 
scènes de libation sont fréquemment représentées sur des stèles attiques 
classiques, et sur des lécythes, petits vases à parfums à usage funéraires. 

Le type des deux patères s’apparente à une catégorie très bien repré- 
sentée en Attique, d’où il est originaire à la fin du v° siècle’; on le trouve 
aussi à partir de l’extrême fin du 1v° siècle dans d’autres sites égéens, 
comme on le verra plus loin. Mais le style de la stèle présentée en est 
légèrement différent, avec un relief très plat et un bouton central relati- 
vement important. 

L’anthémion («fleur») du couronnement est cassé. On peut préciser 
que la photo publiée par P. Schröder, la même que celle du CIS I, 53, a 
été retouchée pour rogner la partie supérieure, très abimée; sur la photo 
provenant du Louvre, publiée par M.G. Amadasi Guzzo et V. Karageorghis, 
on distingue clairement le départ de la palmette, qui couronnait la stèle, 
selon un schéma que l’on retrouve sur l’autre stèle de Kition (n° 2), et sur 
une stéle du Pirée (n° 3, infra). 

La datation de cette inscription n’est pas assurée. M.G. Amadasi Guzzo 
et V. Karageorghis la datent des environs du 1v* siècle av. n. ère, d’après 
la forme des lettres et aussi d’après la comparaison avec les stèles 
attiques. D’après la paléographie, J.B. Peckham la date du m° s.8, mais 
cette datation est trop basse, par rapport au style des patères, et surtout 
par rapport à la stèle suivante, qui est datée du 1v° siècle; il faut donc 


5. Le CIS donne les dimensions suivantes : 0,82 x 0,42 x 0,10 m. 

6. La bibliographie est très importante; une bonne introduction se trouve dans J. Board- 
mann, Athenian Red Figured Vases. The Classical Period, Thames and Hudson, Londres - 
New York 1989, pp. 129-143; sur les motifs funéraires de ces lécythes, voir en particulier 
J.H. Oakley, Picturing Death in Classical Athens. The Evidence of the White Lekythoi, 
Cambridge University Press, Cambridge 2004. 

7. Cf. Hildebrandt, op. cit. (n. 2). 

8. J.B. Peckham, The Development of the Late Phoenician Script, Cambridge, Ma, 
1968, pp. 10-11. 
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préférer le 1v° siècle, peut-être sa première moitié, ce qui pourrait expli- 
quer son style différent des autres stèles. 
L'inscription est placée sur une seule ligne, sous les deux patères : 


[12] ‘bdssm bn ‘bdhr bn ‘bdmlgrt 
[pour] ‘Abdsasm fils de ‘Abdhorus fils de ‘Abdmilgart. 


Le /amed en début de ligne est généralement restitué, d’après le schéma 
habituel de ces inscriptions funéraires; le bord droit est abîmé, et il y 
aurait en principe assez d’espace pour une lettre supplémentaire au début. 
L'inscription donne trois anthroponymes théophores, tous composés sur 
le même schéma: ‘hd («serviteur» dans le sens de dévot) + nom divin’. 

‘bdssm ; ‘ Abdsasm, « Serviteur de ssm»; le nom divin ssm / Sasm est 
attesté dans plusieurs anthroponymes phéniciens et phénico-puniques!”, 
et le théonyme apparaît sur un sceau phénicien (RES 1505). Sur une 
bilingue cypro-phénicienne de Tamassos, l’on trouve ‘bdssm en phéni- 
cien et a-pa-sa-so-mo-se en syllabaire chypriote (RES 1213); le nom 
propre ssmy / ZÉGUAOG est aussi attesté sur une stèle bilingue de Larnaca / 
Lapithos (CIS I, 95)!!. Le nom ssm, avec le double s à l’initiale n’est pas 
d’origine sémitique. 

‘bdhr : ‘Abdhor, «Serviteur de Horus »!?; le théonyme hr est reconnu 
comme une forme de Horus, le dieu égyptien, dans le domaine phéni- 
cien!?, 

‘bdmlgrt: ‘Abdmilgart, « Serviteur de Milgart»!*+; le dieu de Tyr est 
très largement attesté dans le domaine phénicien!*, et son nom apparaît 
dans l’inscription bilingue d’un Kitien d'Athènes, CIS I, 117 (PI. IV). 


9. Amadasi Guzzo - Karageorghis, op. cit. (n. 3), p. 96. 

10. F.L. Benz, Personal Names in the Phoenician and Punic Inscriptions, Studia Pohl, 
8, Rome 1972, p. 72: en phénicien, CIS I, 88), 90,, RES 1206,4, et aussi dans l’inscription 
bilingue de Rhodes, P.M. Fraser, « Greek-Phoenician Bilingual Inscription from Rhodes», 
ABSA 65, 1970, pp. 31-32, pl. 12a; en punique, CIS I, 1469 ; sur le dieu ssm, voir en 
particulier l’étude ancienne de C. Clermont-Ganneau, «Quatre noms gréco-phéniciens. 
Apsasam et Absasomos », RAO I, pp. 183-185; la mise au point de A. Caquot et O. Masson, 
«Deux inscriptions phéniciennes de Chypre», Syria 45, 1968, pp. 317-321; la synthèse de 
E. Lipiński, Dieux et déesses de l'univers phénicien et punique, Louvain 1995, pp. 292- 
296; les références sont données par M.G. Amadasi Guzzo et V. Karageorghis, op. cit. 
(n. 3), pp. 49-50. 

11. Clermont-Ganneau, ibid. 

12. Benz, op. cit (n. 10), p. 317: Horus, divinité égyptienne, est traduit par Apollon en 
grec; il est attesté en phénicien, RES 307, >. 

13. Lipinski, op. cit. (n. 10), en particulier p. 292, note 23, qui cite les études principales. 

14. Benz, op. cit. (n. 10), pp. 155-161; c’est l’un des noms les plus souvent attestés 
en phénicien. 

15. Ibid., pp. 155-161, 347. 
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Il possédait un temple à Kition, élevé au vi s. sur l’Acropole!f; l’équi- 
valent en grec est Hérakléidès, comme on le voit sur une inscription 
bilingue de Rhodes, (pl. IX, infra)". 


2. Stèle de ESmiin-Adon, Kition, Larnaca (pl. II) 


Larnaca, MAA1096 = A.T. 2, CS 2551/41!8. Stèle en marbre blanc, 
importée de l’Égée, (probablement de l’Attique), trouvée à Ayios Geor- 
ghios, en 1979. Brisée dans le bas, monolithe, et couronnée d’un anthé- 
mion. Deux patères à fort relief sont sculptées sous l’inscription; leur 
type s’apparente à celui des patères de CZS I, 116, et à d’autres modèles 
attiques. 

Les trois lignes de l’inscription phénicienne sont placées sous le cou- 
ronnement de la stèle et au-dessus des deux patères; d’après la paléo- 
graphie, H. Lozachmeur date la stèle du 1v° siècle!?. On donne ci-après 
la lecture de A. Dupont-Sommer (la dernière lettre de la troisième ligne 
est ma restitution) : 


1) hmsbt z ’š ytn’ b‘Irm bn ’Smn’dn 
2) bn lw’ l’by l’šmn’dn bn b'lrm bn lw’ 
3) wl'my I’sm(nsm)r bty bt ‘strtytn bn mtn bn ph. 


1) Cette stèle-ci (est celle) qu’a érigée Ba‘al-râm fils d’ESmun’adon 

2) fils de Lw’, pour son père, pour Eëmun’adon fils de Ba‘alram fils de Lw’, 

3) et pour sa mère, pour ESmu(n-Sama)r-baty, la fille de ‘ AStartyaton, fils 
de Muttun, fils de Ph]. 


Comme d’autres inscriptions funéraires, celle-ci mentionne la stèle 
elle-même : 


16. Amadasi Guzzo - Karageorghis, op. cit. (n. 3), p. 8 et n. 2: le temple a été fouillé 
par une mission suédoise. 

17. Fraser, loc. cit. (n. 10), pp. 31-32, pl. 12a; commentaire par Teixidor, op. cit. (n. 4), 
p. 434, n° 119-120; on verra plus loin que l’onomastique de cette stèle a des parallèles 
avec des stèles phéniciennes en mer Égée. 

18. S. Hadjisavas et A. Dupont-Sommer, «Cinq stèles funéraires découvertes sur le 
site d’Ayios Georghios, à Larnaca-Kition, en 1979», RDAC, 1984, pp. 101-116, Stèle IL, 
pl. XIX, figs. 3-5, avec une note additionnelle de H. Lozachmeur, «Observations paléo- 
graphiques», pp. 111-115; E. Puech, «Notes sur des inscriptions de Kition et Kato 
Paphos», Sem. 39, 1990, pp. 100-102; Yon et al., op. cit. (n. 4), n° 1132, p. 196, fig. p. 194 
(les patères sont appelées «rosettes rondes (sic) schématidées»); ibid., Sznycer, p. 223; 
M. Heltzer, The Province Judah and Jews in Persian Times (Some Connected Questions 
of the Persian Empire), Archaeological Center Publication, Tel Aviv 2008, p. 102; je 
remercie A. Lemaire d’avoir attiré mon attention sur cet ouvrage. 

19. Lozachmeur, ibid., p. 114; elle se démarque avec raison des conclusions de 
J. B. Peckham, et date la stèle du tv’ s., selon des critères sûrs. 
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hmsbt z ’š ytn’: cette formule est rapprochée par A. Dupont-Sommer 
de celle de CIS I, 57; le terme msbh est parallèle avec celui dont on 
trouve l’usage dans les inscriptions araméennes”°, et dans la LXX il est 
traduit par le grec stèle? 

L’onomastique phénicienne présente certains aspects locaux. 

B‘irm: «Ba‘al est élevé»??; cet anthroponyme, bien attesté en phéni- 
cien, est aussi celui d’un dynaste de Kition”. 

’8mn'dn: «E8moun est Seigneur»; le patronyme est également très 
largement attesté en phénicien; cf. infra, pl. X, 2, à Carthage, où il appa- 
raît sous la forme ‘smn dny. 

Lw’: selon A. Dupont-Sommer, cet anthroponyme serait d’origine 
hébraïque, pour /wy*>; mais M. Sznycer réfute une origine juive de ce 
nom, à cause précisément de cette orthographe; il mentionne par contre 
un rapprochement avec un nom commun attesté en minéen à al-‘U1a”°, 
mais sans en conclure un rapport quelconque’; cependant, suivant les 
remarques de A. Jaussen et R. Savignac, le nom /w’ (de /w’n à l’état 
déterminé) peut signifier «prêtre», en minéen?®; mais M. Sznycer récuse 
la traduction de prêtre, car selon lui le mot «désigne l’objet d’une 
donation d’un gage», ce qui d’ailleurs conviendrait à un anthroponyme. 
On peut aussi préciser que le nom /wy est attesté en thamudique”’, et que 
lwh veut dire «brillant» en safaitique*®; une origine arabe est donc 
probable. 

’sm(nsm)r: selon A. Dupont-Sommer, il s’agit d’une haplographie et 
il propose la restitution ’sm(nim)r, «Ešmoun a gardé»3!, É. Puech pro- 
pose une autre solution: il rapproche le mot suivant bty de ’smr, ce qui 


20. J. Hoftijzer et K. Jongeling, Dictionary of North West Semitic Inscriptions. Leiden 
et al., pp. 676 sqq. 

21. Theological Dictionary of the Old Testament, vol. VIII, G.J. Botterweck, H. Ring- 
gren et H.J. Fabry éds, Grand Rapids — Cambridge 1997, pp. 483 sqq. 

22. Benz, op. cit. (n. 10), p. 98, cite CIS I, 885, 90,, RES 12064. 

23. Peckham, op. cit. (n. 8), pp. 18, 20. 

24. Ibid., p. 70. 

25. M. Noth, Die israelitischen Personennamen im Rahmen der gemeinssemitischen 
Namengebung, Hildesheim 1966, p. 248, n° 811. 

26. G. Ryckmans, Les noms propres sud-sémitiques, t. 1, Répertoire analytique, Biblio- 
thèque du Muséon, Louvain 1934, p. 119, Iw’, min. «donné en gage à un temple». 

27. Sznycer, in Yon et al., op. cit. (n. 4), p. 223. 

28. A. Jaussen et R. Savignac, Mission archéologique en Arabie, I, P. Geuthner, Paris 
1909, min 23, p. 254. 

29. Ryckmans, op. cit. (n. 26), p. 119; il cite /wy en thamoudéen (JS tham 509). 

30. G.L. Harding, An Index and Concordance of Pre-Islamic Arabian Names and 
Inscriptions, Toronto 1971, lwh, p. 522 (CIH 2789). 

31. Benz, op. cit. (n. 10). p. 73. 
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donne ’smrbty, qu’il traduit par « ’sm est ma dame», un exemple non 
attesté, mais qui ne modifie pas le texte. On peut suggérer que l’haplo- 
graphie résulterait d’une contraction d’un anthroponyme plus développé, 
‘sm(n$m)rbty, « Ešmoun a gardé ma fille». 

— ‘Strtyin: «Aštart a donné »*?, anthroponyme théophore bien attesté’? ; 
la déesse Astarté était honorée dans un temple à Kition*4, et les Kitiens 
ont obtenu à Athènes l’autorisation de lui construire un temple, sous son 
nom grec d’Aphrodite (infra); 

— mtn: Muttun, «don de... »%; cet hypocoristique est attesté dans une 
autre inscription de Kition’; on le trouve aussi en safaitique*’. 

phl.: après le p/..., A. Dupont-Sommer signale deux autres lettres 
manquantes sur l’extrême bord endommagé; É. Puech propose de restituer 
pm/vf$; une autre restitution pour la seconde lettre est d selon M. Helt- 
zer*’; mais l’examen de la photo suggère ph./; cela peut évoquer un nom 
arabe, voire minéen fhd“? ; cette lecture est malgré tout hypothétique. 

La grande variété de l’onomastique est une particularité de cette ins- 
cription funéraire; on y trouve des anthroponymes très répandus dans 
l’aire phénicienne, mais aussi un nom d’origine étrangère, probablement 
arabe, Lw’, comme peut-être aussi min ou ph/d ?]. 


Stèles funéraires bilingues trouvées en Attique 


On présente ci-dessous trois stèles funéraires de Cypro-Phéniciens pro- 
venant d’Athènes et du Pirée, qui est le lieu de résidence des métèques ; 
ces stèles présentent un type iconographique à patères ou à rosettes avec 
une inscription bilingue“!. 


32. Ibid., p. 175; Amadasi Guzzo — Karageorghis, op. cit. (n. 3), D 38, p. 172. 

33. Benz, op. cit. (n. 10), pp. 175, 387. 

34. Lipiñski, op. cit. (n. 10), pp, 139-140. 

35. Benz, op. cit. (n. 10), pp, 143, 356-357. 

36. Dupont-Sommer, loc. cit. (n. 18), p. 103, min doit être suivi d’un théonyme. 

37. Harding, op. cit. (n. 30), p. 527, «fort». 

38. Puech, loc. cit. (n. 18). p. 100; il donne la référence de Benz, op. cit. (n. 10), pp. 70 


39. Heltzer, op. cit. (n. 18). 

40. Harding, op. cit. (n. 30), p. 473. 

41. Contrairement à l’affirmation de M. Xagorari-Gleissner («Attische bilingue 
Grabreliefs des 4. Jahs. V. Chr.», 44, 2009/2, p. 126), les stèles funéraires de Phéniciens ne 
sont pas toujours bilingues, comme on le voit avec la stèle grecque n° 6 présentée ci-dessous 
et les exemples tirés de Hildebrandt, op. cit. (n. 2). 
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3. Stèle d’Artémidôros-‘Abdtinit le Sidonien, British Museum (pl. ID) 


Londres, British Museum AN 12486001. Stèle en marbre du Pentélique, 
découverte vers 1795 dans une oliveraie entre Athènes et l’Académie. 
La stèle est en très bon état: h.: 0,86 m; 1.: 0,30 m. 

Le lieu de trouvaille, au nord-ouest d’Athènes, est inhabituel pour la 
stèle funéraire d’un étranger ; à moins qu’elle n’ait été rapportée du Pirée, 
il faut en conclure que le défunt jouissait d’un statut privilégié, n’étant 
pas assigné à résider au Pirée, comme les autres étrangers à Athènes qui 
ont un statut de météque®. 

Une palmette en relief, très élégante, l’anthémion, surmonte la stèle: 
deux patères à fort relief sont placées sous les trois lignes de l’inscription 
en grec et au-dessus des deux lignes de l’inscription en phénicien. Le 
type des patères, le même que celui de la stèle de Kition (pl. II), est très 
fréquent à Athènes au 1v° siècle, 

P. Magnanini date l’inscription phénicienne des environs de 400 av. n. 
ère; la datation donnée par F. Hildebrandt la situe aux environs de 340; 
cette dernière datation, basée sur un large corpus de stèles attiques du 
même type, est préférable; la stèle (pl. II) pourrait donc lui être à peu 
près contemporaine; cette datation est cohérente avec la date la plus 
basse des stèles funéraires attiques, vers 317-307, à la suite des lois 
somptuaires de Démétrios de Phalère sur les sépultures, qui a entrainé le 
départ des artisans sculpteurs d’ Athènes vers les régions avoisinantes“. 

L'inscription grecque, composée de trois mots, court sur trois lignes 
au-dessus des patères : 


1) APTEMIAQPOX 
2) HAIOAQPOY 
3) SIAQNIOZ 


42. CIS I, 116, 141-142 (avec la bibliographie antérieure), pl. XXII; Conze, op. cit. 
(n. 2), n° 1644; Mobius, op. cit. (n. 2), n° 41, p. 89; KAI, n° 53, pp. 70-71; Magnanini, 
op. cit. (n. 4), p. 135, n° 1; J.C.L. Gibson, Syrian Semitic Inscriptions, Vol. II, Phoenician 
Inscriptions, Clarendon Press, Oxford 1982, n° 40, pp. 147-148; Amadasi Guzzo — 
Karageorghis, op. cit. (n. 3), pp. 95-96 (B 44), pl. XIV, 1; F. Vattioni, «Fenici e Arabi 
emigrati in area greca», AION IX-X, 1987-1988, pp. 91-124, n° 2, pp. 100-101; Teixidor, 
op. cit. (n. 4), p. 88, §63, p. 404, §93; Hildebrandt, op. cit. (n. 2), n° 80, pl. 33. 

43. Une autre stèle funéraire bilingue, CIS I, 115, est celle d’un Ascalonite mort dans 

44. Hildebrandt, op. cit. (n. 2), pl. 2a: l’auteur classe les patères parmi les rosettes, la 
forme la plus simple (« Blattlose Rosetten»). 

45. C. Wolters, «Recherches sur les stéles funéraires hellénistiques de Thessalie», in 
La Thessalie. Actes de la Table-Ronde, 21-24 juillet 1975, Lyon, MOM, Lyon 1979, p. 87; 
l’auteur analyse des types de stèles thessaliennes, mais sans mentionner les inscriptions. 
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1) Artemidôros 
2) fils de Héliodôros 
3) Sidonien. 


L’inscription phénicienne est gravée sur une seule ligne, en petits 
caractéres soignés, et sa paléographie s’apparente a celle d’inscriptions 
sidoniennes*®. 


4) msbt skr bhym I‘bdtnt bn 
5) ‘bdsms hsdny 


4) Stèle commémorative parmi les vivants de ‘Abdtinit fils de 
5) ‘AbdSama§ le Sidonien. 


L'inscription grecque, la première, ne mentionne que l’anthroponyme, 
le patronyme et l’ethnique, suivant en cela la tradition des stèles grecques, 
l’ethnique remplaçant ici le démotique des Athéniens. Par contre, 
l'inscription phénicienne est concentrée sur deux lignes, mais mentionne 
le monument funéraire en premier, et donne le patronyme et l’ethnique. 
Les deux inscriptions s’adressent donc à des personnes de cultures diffé- 
rentes, des Grecs et des Phéniciens ; mais ces derniers sont bien intégrés 
socialement, même s’ils n’ont pas la citoyenneté athénienne. On peut 
penser que le Sidonien réside à Athènes, un privilège, et non pas au Pirée, 
comme les résidents métèques. 

Comme dans le cas de la stèle (pl. II), et contrairement à la version 
grecque, une formule mentionnant le monument funéraire débute l’ins- 
cription phénicienne (msbt skr bhym: «stèle commémorative parmi les 
vivants »)*7; 

msbt: le terme utilisé pour cette stèle funéraire est le même que celui vu 
précédemment à Kition (pl. IL); skr bhym: «mémoire parmi les vivants» : 
l’expression est rapprochée par le CIS de formules équivalentes pour des 
habitants de Kition (CIS I, 58, 59). 

L’onomastique est bilingue et donne les noms divins en grec sous 
la forme de traductions, qui sont en fait des équivalences, et non des 
transcriptions“ : 


46. Peckam, op. cit. (n. 8), pp. 66-67. 

47. C.R. Krahmalkov, 4 Phoenician—Punic Grammar, HdO, Brill, Leyde 2000, p. 305. 

48. M.G. Amadasi Guzzo et C. Bonnet, «Anthroponymes phéniciens et anthroponymes 
grecs : remarques sur leurs correspondances», SEL 8, 1991, pp. 1-21, C; les auteurs dis- 
tinguent en effet les noms transcrits, pp. 2-5, des noms non transcrits, pp. 5-8; on trouve 
des équivalences basées à la fois sur l’assonance et sur une allusion au sens du nom en 
phénicien; les deux auteurs reconnaissent que les correspondances en grec peuvent donc 
varier pour un même anthroponyme théophore en phénicien (voir plus loin, pls VI, VII,1, 
VIL2, VIIL,1, à propos d’anthroponymes théophores grecs). 
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— APTEMIAOPO® / ‘bdint: Artémidôros est l’équivalent du phéni- 
cien ‘Abdtinit de la 1. 4, « Serviteur de Tinit»“ ; la déesse, très populaire 
à Carthage, est assimilée ici à Artémis, alors qu’elle est généralement 
assimilée à Athéna‘; 

— HAIOAQPOY / bn ‘bdsms: Héliodôros est l’équivalent de ‘ Abds- 
hamash‘!; le dieu Shamash est attesté à Tyr, mais ses noms théophores 
sont assez rares en phénicien®?. 

Les deux anthroponymes théophores en phénicien sont régulièrement 
construits avec ‘bd + théonyme, alors que les formes en grec sont des 
équivalences, avec des noms divins grecs suivis de -O@poc, «don», à la 
place de ‘bd. 

— ZMONIO® / h-sdny , le Sidonien; l’ethnique grec traduit le phéni- 
cien h-sdny (1. 5), avec l’article préposé; par comparaison, dans le cas 
d’un Kitien (infra, pls IV et X, 2), l’ethnique est introduit par ’s, «homme 
de»; dans une inscription bilingue de Démétrias, on trouve l’ethnique 
d’un Sidonien sous la forme sydn/y] — et non h-sdny — qui semble calquée 
sur la prononciation du grec, d’après W. Rüllig‘*. 

Sur cette stèle du Pirée, l’inscription grecque est placée avant l’inscrip- 
tion phénicienne, mais celle-ci n’est pas la traduction de celle-là; il en 
va souvent ainsi dans les inscriptions bilingues. Seuls l’anthroponyme, 
le patronyme et l’ethnique sont mentionnés en grec, suivant en cela la 
formulation de la majorité des inscriptions des stèles funéraires attiques 
de la même époque; l’inscription du nom, lue à haute voix, perpétue la 
mémoire du défunt. 

Les Sidoniens forment une communauté importante et respectée à 
Athènes au 1v° siècle. Le contexte historique peut aider à préciser leur 
rôle. À la suite de la bataille navale de Cnide, en 394, remportée par les 
navires phéniciens aux ordres des Perses, Conon, général athénien et 
principal artisan de cette victoire et qui s’était réfugié auprès d’Évagoras 
de Salamine après la défaite athénienne de Salamine de Chypre, revient 


49. Benz, op. cit. (n. 10), p. 161. 

50. Lipinski, op. cit. (n. 10), par ex. «Anat-Athéna», pp. 309-313. 

51. Amadasi Guzzo et Bonnet, loc. cit. (n. 48), p. 6, n. 30. 

52. Lipinski, op. cit. (n. 10), pp. 264 sqq. 

53. Le CIS fait remarquer que le sémitique «esclave» est rendu en grec par «don»; 
une autre façon de rendre cette forme sémitique est d’utiliser une forme adjectivale, avec 
le suffixe —o1oc. 

54. W. Rollig, «Alte und neue phoenizische Inschriften auf dem Aegäpischen Ram», 
in R. Degen ef al., Neue Ephemeris für semitische Epigraphik, Band I, Wiesbaden 1972, 
n° 1, p. 1, citant O. Masson, «Recherches sur les Phéniciens dans le monde hellénistique », 
BCH 93/2, 1969, pp. 679-700. 
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à Athènes avec la flotte phénicienne victorieuse, et il est accompagné par 
des Sidoniens, dont le rôle a été déterminant dans la victoire; il fait 
reconstruire les Longs Murs d’Athènes et restaure la puissance athé- 
nienne*®. Les Athéniens lui érigent une statue>’. Plus tard, vers 364-360, 
les Athéniens honorent Straton I™ (‘Abd‘aStart), le roi de Sidon (365- 
352), qui a rendu des services à une ambassade athénienne auprès du 
Grand Roi; la stèle est érigée sur l’Acropole, près du Parthénon®. Sur la 
stèle, érigée en 364, il est précisé à la fin: «... que les Sidoniens, habitants 
et citoyens de Sidon, qui séjournent à Athènes pour affaires commer- 
ciales, ne soient pas soumis à la taxe pesant sur les métèques, que per- 
sonne ne les inscrive comme chef de chœur, ni ne leur impose de payer 
l'impôt [...]»°?. Vers 330, le droit de propriété «selon la loi», est accordé 
aux Sidoniens(?, 


4. Stèle de Benhadas-Nouménios le Kitien, Le Louvre (pl. IV) 


Paris, Musée du Louvre AO 4834f!. Stèle de marbre blanc trouvée à 
l’Académie, près d’Athènes, au début du xix° siècle; h. 0,90 m; 1. 0,33 m; 
elle est surmontée d’un anthémion d’un style un peu différent, au relief 
moins accusé et plus stylisé que celui de la stèle précédente (pl. IID) 
(CIS I, 116). 

Comme la stèle précédente — d’un Sidonien — celle-ci, d’un Kitien, a 
été trouvée au nord-ouest d’Athènes, près de |’ Académie, et non au Pirée 
— comme la stèle suivante, également d’un Kitien. 


55. J. Elayi, ‘Abd ‘astart ["/Straton de Sidon. Un roi phénicien entre Orient et Occi- 
dent, Supplément n° 12 à Transeuphraténe, Gabalda, Paris 2005. 

56. Il restaure la puissance d’Athènes en faisant reconstruire les Longs Murs (qui 
relient Athènes au Pirée), que les Spartiates avaient fait détruire à la fin de la guerre du 
Péloponnèse. 

57. Elayi, op. cit. (n. 1), p. 273; E. Will, C. Mossé et P. Goukowski, Le monde grec et 
lorient. Le 1V° siècle et l’époque hellénistique, PUF, Paris 1975, pp. 27, 29. 

58. M.N. Tod, A Selection of Greek Historical Inscriptions, Oxford 1933-1948, n° 139; 
cf. le commentaire de J.-M. Bertand, Inscriptions historiques grecques, traduites et com- 
mentées, La Roue a Livres, Documents, Les Belles Lettres, Paris 1992, pp. 100-101. 

59. Tod, ibid., 139; la charge de chef de chœur est financièrement lourde. 

60. IG N-NP. 

61. CIS I, 117 (il donne la bibliographie antérieure), pl. XXII; Conze, op. cit. (n. 2), 
p. 1575; Möbius, op. cit. (n. 2), n° 41; KAI 55; Magnanini, op. cit. (n. 4), p. 135, n° 2; 
Vattioni, loc. cit. (n. 42), n°1, p. 100; Teixidor, op. cit. (n. 4), p. 95, §86; ibid., p. 212, §120; 
Yon et al., op. cit. (n. 4), n°165, p. 136, fig. 3, 13a; Hildebrandt, op. cit. (n. 2), n° 142, 
pl. 59; F. Briquel Chatonnet, «Les inscriptions phénico-grecques et le bilinguisme des 
Phéniciens », CRAJ, 2012, pp. 622-623. 
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En haut de la stèle, deux inscriptions, phénicienne et grecque, de deux 
lignes chacune, sont gravées, entre deux rosettes en relief, à huit pétales, 
sur un disque à bouton central. 

P. Magnanini date la stèle des rv°-n1° siècles, mais cette datation est 
trop basse, comme on l’a vu, car la stèle ne peut être postérieure à 317-307; 
d’après F. Hildebrandt, la stèle date de la deuxième moitié du 1v° siècle 
avant notre ère, entre 345 et 320, et c’est cette datation qu’il faut rete- 
nir, probablement légèrement postérieure à la stèle sidonienne précédente 
(pl. HD. 

Les rosettes remplacent ici les patères ; elles apparaissent comme les 
équivalents des patères des deux stèles de Kition et de celle d’Athènes ; 
la loi somptuaire de Démétrios de Phalère en 317-307, tarit cette produc- 
tion en Attique, et les artisans qui s’exilent vont la diffuser en revanche 
dans la région égéenne, a la fin de l’époque classique®. 

L'inscription phénicienne de deux lignes est placée sous le couronne- 
ment de la stéle et au-dessus des rosettes: 

1) lbnhds bn ‘bdmlqrt 

2) bn ‘bdsms bn tgns ‘$ kty 

1) Pour Benhadaë fils de ‘Abdmilgart 

2) fils de ‘AbdSamaé fils de Tignis, le Kitien 


L'inscription grecque de deux lignes est placée sous les rosettes : 


3) NOYMHNIOZ 
4) KITIEYZ 


3) Noumènios 
4) le Kitien 


La gravure de l’inscription phénicienne est petite et soignée, et elle 
semble mieux conservée que celle de la stèle précédente, CZS I, 116; la 
paléographie ne présente que de minimes différences : par exemple, le sadé 
est plus étroit. 

L'inscription phénicienne comporte une suite de quatre anthroponymes 
et d’un ethnique ; seul le premier anthroponyme et l’ethnique (remplaçant 
le démotique) sont gravés en grec. 

bnhds / NOYMHNIOZ: le nom grec Nouménios, «de la Nouvelle 
Lune» en grec, traduit bnhds, Benhadaëf*, qui signifie «Fils de la Nouvelle 


62. Hildebrandt, op. cit. (n. 2), p. 399. 
63. Möbius, op. cit. (n. 2). 
64. Benz, op. cit. (n. 10), p. 89. 
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Lune» en phénicien®; cet anthroponyme se rencontre aussi sur une 
inscription trouvée près de Kition (CZS I, 47), et sur une du Pirée (CIS I, 
118); on le trouve attesté également en puniquef?. 

‘bdmlgrt; on a vu cet anthroponyme sur une stèle précédente (pl. I); 
le grec ne donne pas le patronyme. 

‘bdÿms : «serviteur de Šamaš», cf. (pl. IID; 

tgns: cet anthroponyme est d’interprétation douteuse®; il est attesté 
essentiellement à Chypre et il n’y a pas, à ma connaissance, d’équivalent 
grec ; 

’S kty / KITIEY®: le Kitien; cette façon d’exprimer, avec ‘$, «homme 
de», est différente de la forme adjectivale utilisée pour le Sidonien, 
hsdny ; elle suggère peut-être que le Kitien venu de Chypre a une situation 
différente de celles des Sidoniens. On signale une autre stèle funéraire 
trouvée au Pirée, décorée d’un anthémion, mais sans patères ni rosettes, 
qui porte une inscription en grec: Sôtèridès lérônos Kitieus® ; elle émane 
donc aussi d’un habitant de Kition à Chypre, un métèque établi dans la ville 
portuaire où résident de nombreux étrangers”; mais le fait qu’elle soit écrite 
en grec uniquement signale une intégration plus complète; par contre, Nou- 
menios, dont la stèle bilingue précise ’s kty, «homme de Kition», est peut- 
être un résident plus récent, non établi de façon permanente”. 

C’est au v° siècle que les Athéniens commencent à intervenir dans la 
région de la Méditerranée orientale. En 450, le général athénien Cimon 
s’empare de Kition et de Marion, à Chypre, et défait les flottes phéniciennes 
et ciliciennes sous contrôle perse”. La présence de Kitiens à Athènes est 
bien documentée; des inscriptions officielles, funéraires et dédicatoires 
ont été recensées au nombre de dix dans l’ouvrage dirigé par M. Yon”. 

Comme les Sidoniens, les Kitiens sont bien intégrés à Athènes au 
Iv* siècle ; les habitants de Kition ont reçu l’autorisation de construire un 
temple à Aphrodite, et pour cela peuvent acquérir un terrain, un privilège 


65. Hoftijzer — Jongeling, op. cit. (n. 20), p. 350. 

66. Benz, op. cit. (n. 10), p. 89. 

67. Ibid., CIS I, 1524, 2572, 2640, 2670. 

68. Benz, op. cit. (n. 10), p. 186, cite cette seule occurrence; p. 428, il commente, 
« Unexplained. A non-Sem. name ... perhaps Cyprian». 

69. Yon et al., op. cit. (n. 4), n° 167; Hildebrandt, op. cit. (n. 2), n° 46, p. 237; Briquel 
Chatonnet, loc. cit. (n. 61). 

70. Hildebrandt, op. cit. (n. 2), n° 46, pl. 22. 

71. M.-F. Baslez, L’étranger dans la Grèce antique, Realia, Les Belles Lettres, Paris 
1984, pp. 132 sqq. 

72. On trouvera les sources grecques de cet épisode dans Yon ef al., op. cit. (n. 4), 
n° 47-54. 

73. Ibid., n° 159-168, pp. 132-137. 
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normalement réservé aux citoyens”; le texte précise que les Égyptiens 
ont reçu le même privilège pour un sanctuaire à Isis. 


5. Stèle de Mahadaÿ-Nouménios le Kitien, Athènes, ME (pl. X, 1) 


Athènes, Musée épigraphique, EM 9261 (anciennement collection pri- 
vée, Le Pirée)”. Inscription bilingue trouvée à l’ouest du Pirée en avril 
1884. H. 30 cm, 1. 32 cm. 

«Partie supérieure d’une stèle à anthémion en marbre pentélique » 
selon RES 388. 

À propos de RES 1225, il est noté que la disposition matérielle de cette 
stèle RES 388 est semblable à celle de CIS I, 53, et qu’elle est accom- 
pagnée aussi de rosaces; le dessin publié dans l’article de J. Euting ne 
reproduit pas les détails sculptés, celui de l’anthémion et celui des rosettes 
ou rosaces; néanmoins, on peut supposer que les deux motifs circulaires 
placés sous l’inscription bilingue sont du type des patères, comme sur 
CIS I, 53, plutôt que du type des rosettes, bien que les auteurs fassent 
souvent la confusion entre les deux motifs; alors que l’on dispose des 
deux publications suivant sa découverte, elles ne font pas mention des 
rosettes, considérées comme un détail, souvent omis. 

J. Teixidor date la stèle du m° s.”°, mais il faut la replacer à la fin du 
IV° s., en particulier pour des raisons historiques (le décret de Démétrios 
de Phalère, supra). L'inscription est sur deux lignes; à la ligne 2, le texte 
grec suit directement le texte phénicien de la ligne 1 (les rosettes sont en 
principe dessous) : 


‘nk mhds bn pnsmlt ’S kty 
NOYMHNIOz: KITIEYY 


Je suis Mahada§ fils de Pene-Simlat, homme de Kition. 
Noumeéenios: Kitien. 


mhdš / NOYMHNIOY, l’anthroponyme mhdi” «de la Nouvelle Lune» 
en phénicien’*, comme en grec; Nouménios est donc, sinon la traduction 
exacte, du moins l’équivalent du phénicien; on a vu ci-dessus (supra, 
pl. IV) une autre forme phénicienne pour «Nouvelle Lune», bnhds. 


74. Tod, op. cit. (n. 58), n° 189. 

75. IG IP, 7, 9035, p. 613; RES 388; KAI n° 57, pp. 13 et 71; Renan, CRAI, 1884, 
pp. 182-183; A. Meletolopoulos, Éphèméris archaiologiké, 1884, n° 5, pp. 68-69; J. Euting, 
Epigraphishe Miscellen, 1885, pp. 669-670, pl. VI; Magnanini, op. cit. (n. 4), p. 138, 
n° 3; Teixidor, op. cit. (n. 4), p. 458, note 1; Yon et al., op. cit. (n. 4), n° 166, p. 137. 

76. Teixidor, op. cit. (n. 4), p. 458, § 1. 

77. Benz, op. cit. (n. 10), p. 138, cite cette unique référence. 

78. Krahmalkov, op. cit. (n. 47), p. 274. 
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pnsmlt: le patronyme est formé de pn, «face de», suivie de smlt, un 
théonyme, inconnu par ailleurs”. 

’S kty: «homme de Kition», cf. stèle (pl. IV). 

Ces stèles bilingues témoignent, s’il en était besoin, de la bonne assimi- 
lation des Chypriotes et des Phéniciens à Athènes, à la fin de l’époque 
classique; ils sont originaires de Sidon ou de Kition, cités engagées dans 
les conflits gréco-perses de cette époque, les allégeances étant assez chan- 
geantes, comme l’exemple de Conon, mentionné plus haut, le suggère. 

On remarque cependant que les Sidoniens sont appelés sous la forme 
hsdny «le Sidonien», alors que l’ethnique pour les Kitiens est régulière- 
ment ’š kty «homme de Kition »; dans les deux cas, c’est par le biais des 
proxènes que se conduisent les tractations diplomatiques, et ces métèques 
peuvent avoir des statuts légèrement différents; les Sidoniens sont entrés 
dans l’alliance athénienne au début du 1v° siècle, ce qui peut expliquer la 
différence des ethniques. Dans l’inscription grecque autorisant la construc- 
tion d’un temple d’Aphrodite pour les Kitiens (supra), il est question du 
«peuple» de Kition et des marchands qui résident à Athènes; ce sont 
ceux-là mêmes qui doivent être appelés ’s kty. 

La proportion de stèles de ce type, par rapport aux stèles funéraires 
bilingues retrouvées à Athènes, n’est pas si minime qu’il paraît; sur les 
neuf inscriptions funéraires phéniciennes bilingues répertoriées à Athènes, 
trois sont du type à anthémion / rosettes. 


Stèle funéraire des Cyclades 


La stèle présentée ci-dessous, bien que conservée dans une collection 
athénienne, est dite provenir très vraisemblablement des Cyclades; elle 
est en grec, et présente un petit relief; elle est donc de style très différent 
des stèles de |’ Attique. 


6. Stèle de Sôsidémos le Salaminien, coll. priv. Athènes (pl. V) 


Collection privée, Athènes®. D’après les informations données par le 
propriétaire, la stèle pourrait provenir d’une des îles des Cyclades®!. Stèle 


79. Benz, op. cit. (n. 10), p. 176, cite cette inscription comme unique référence. 

80. P. Themelis, «I epitymvia stili tou Kypriou Sosodemou», Horos 8-9, 1990-1991, 
pp. 63-66, pls 13-14; Pariente, BCH 117, 1993, p. 763, fig. 13; Clairmont, op. cit., (n. 2), 
n° 2.392 e (N), pp. 60 (texte) et 151 (ill.). 

81. L’ancien propriétaire résidait à Paros; il a aussi été suggéré qu’elle puisse venir de 
Rhénée, la petite île au large de Délos, où se trouvait le cimetière de la ville sainte. 
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fragmentaire de marbre très blanc (pentélique ou des îles). H. 0,475 m; 
1. 0,40 m; ép. 0,10 m. En haut de la stèle, sous l’anthémion ou le fronton, 
perdus, qui devait la surmonter (à moins qu’elle n’ait été dépourvue d’un 
couronnement), sont gravées en léger relief deux rosettes simples, dont 
celle de droite est à moitié cassée; elles ont huit pétales, avec liserés, et 
sont du même type que celles de CIS I, 117, et aussi de la stèle de Démé- 
trias (pl. VIL 1). 

La facture de la stèle est attique, et ne comporte pas d’inscription 
phénicienne, en l’état actuel; la date se situe aux environs de 360-350, 
d’après le style du relief®. 

Sous les deux lignes d’ inscription grecque, est gravée en bas-relief une 
scène de «départ du guerrier », entre deux antes: à gauche, de trois quarts- 
de face, le jeune guerrier, vétu d’une cuirasse «plastique» et tenant sa 
lance de la main gauche, serre la main d’un homme assis en face de lui, 
plus âgé, barbu, vêtu d’un himation, et qui tenait peut-être un baton de 
la main gauche (traces). Le thème du jeune guerrier, ici un hoplite recon- 
naissable à sa lance, faisant ses adieux à son père (et souvent aussi à son 
épouse), est un thème très fréquent sur des vases attiques à figures rouges 
du v° siècle et sur des stèles funéraires attiques des v°-rv° siècles® ; il est 
rare de représenter à la fois les rosettes ou patères et une scène figurée; 
on peut parler ici de double représentation, figurée (le relief) et symbo- 
lique (les rosettes), du défunt. 

L'inscription grecque sur deux lignes est placée sous les rosettes et 
au-dessus du relief figuré (selon un schéma différent de celui des autres 
stèles présentées): 

LOLIAHMOZX YAAA 
MINIOË ATIO KYIIPO 


Sôsidèmos le Sala- 
-minien de Chypre 


LOLIAHMOXZ: Sôsidémos : l’anthroponyme est grec, et sans le patro- 
nyme; on ne connaît pas de correspondance en phénicien. 


82. Je reproduis ici la notice tirée de Pariente, op. cit. (n. 80): «La stèle funéraire de 
la photo 5 est celle de Sôsidémos de Salamine de Chypre, conservée dans une collection 
privée d’Athènes. L’hoplite, debout à gauche, porte une cuirasse «plastique», et serre la 
main d’un vieillard assis. L’analyse stylistique et les détails techniques permettent de dater 
le relief de 360-350 av. J.-C.», cf. Thémélis, op. cit. (n. 80), pp. 63-66. 

83. On peut mettre cette iconographie en rapport avec les engagements militaires 
d’Athènes, à l’époque de la Ligue de Délos, au v° siècle av. n. ère; Athènes reconstitue 
une Seconde Confédération de Délos en 377. 
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ZAAAMINIOE ANO KYTIPO: Salaminien de Chypre: l’inscrip- 
tion précise qu’il s’agit de la cité située sur la côte est de Chypre (et non 
de l’île au large de l’Attique, qui est un déme)**. Salamine de Chypre a 
été à l’époque du roi philhellène Évagoras en contact avec Sidon, et avec 
Athènes*. On remarque que l’ethnique Salaminios prend ici la place du 
patronyme dans les inscriptions phéniciennes. 

On ignore dans quelles circonstances Sôsidémos est décédé, plus pré- 
cisément lors de quel conflit; en effet, en tant qu’originaire de Salamine 
de Chypre, il devait avoir soit un statut de métèque, ce qui lui permettait 
de participer à l’effort militaire de l’île dans laquelle il résidait, soit un 
statut de mercenaire; on ne sait pas en effet si le motif du «départ du 
guerrier » à la mode grecque, qui orne la stèle, reflète la réalité (un statut 
d’hoplite, en principe réservé aux citoyens, mais aussi aux riches métèques), 
ou s’il s’agit d’un motif iconographique général pour un soldat mort. 
La double culture du Salaminien, phénicienne et grecque, est exprimée 
ici par deux allusions au défunt, l’une symbolique et l’autre figurée. 


Stèles funéraires de Démétrias, en Thessalie 


La cité de Démétrias en Thessalie a été fondée en 294/3 par le Macé- 
donien Démétrios I‘, dans une région annexée à son royaume pour créer 
une base navale en mer Égée, proche des autres ports de la région. Le 
site a servi d’arsenal pour les Antigonides, et aussi de seconde résidence 
pour la dynastie. Mais Démétrias était aussi une cité grecque, avec ses 
propres institutions. La cité a été peuplée de nombreuses communautés 
provenant de Magnésie et aussi d’apports étrangers attirés par des privi- 
lèges accordés aux commerçants. Elle fut impliquée dans les conflits 
romano-macédoniens, et après 168 survécut comme centre de la Ligue 
de Magnésie. Sous l’empire romain, elle était toujours la seconde cité de 
Thessalie6, 

Les stèles grecques que l’on y a trouvées sont en marbre et continuent 
sans rupture la tradition attique de la fin du 1v° s., mais avec un nombre 


84. Sur une autre stéle, (cf. Hildebrandt, op. cit. (n. 2), n° 75, pp. 253-254, pl. 32), 
le personnage est de Salamine, sans précision, et F. Hildebrandt le considère comme un 
métèque ; la stèle provient du Pirée, elle est décorée de deux rosettes, avec trois lignes en 
grec: Aristogeitôn / Aristou / Salaminios ; on note que cette onomastique n’est pas répan- 
due parmi les Phéniciens hellénisés. 

85. Elayi, op. cit. (n. 2), p. 273: a la suite de la victoire navale phénicienne de 394 a 
Cnide, le général athénien Conon revient à Athènes accompagné des Sidoniens (Xén., Hell. 
4, 8, 1-9; Diod. Sic., 14, 84, 4 sqq.; 82, 2 sqq.). 

86. Brills New Pauly, vol. 4, Brill, Leyde 2004, c. 141. 
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restreint de types: on trouve presque exclusivement des stèles élancées 
et couronnées d’un anthémion, d’un fronton — les plus nombreuses — 
ou d’un simple geison à oves peintes. Sous le couronnement, on trouve 
une inscription monumentale grecque ou bilingue, parfois des doubles 
rosettes, une ténia ou un tableau% ; les stèles bilingues n’ont pas de 
rosettes. 

Le style attique des ces stèles s’explique, comme on l’a vu, par l’arri- 
vée d’artisans athéniens, sans travail à la suite des lois somptuaires de 
Démétrios de Phalère entre 317 et 307, mais des Phéniciens étaient déjà 
installés en Thessalie au 1v° siècle. 


7. Stèle d’Apollodoros le Tyrien, Volo (pl. VD 


Musée de Volo 34%. La stèle est surmontée d’un bel anthémion avec 
volutes et un bouton central au sommet; la corniche qui soutient le cou- 
ronnement est décorée de perles et d’oves. Deux rosettes a huit pétales avec 
liserés sont placées sous l’inscription; elles ne sont pas signalées par 
F. Vattioni. On peut dater ce monument du m° siècle ou du début du n°. 

L'inscription grecque est gravée sur trois lignes: 


ATIOAAOAQPOZ 
DIAOKAEOYE 
TYPIOZ 


Apollodôros 
Fils de Philocléos 
Tyrien 


ATIOAAOAQPOSX, Apollodôros: le nom grec est l’équivalent de ‘bdrsp, 
’ Abdresheph*?. 

MIAOKAEOYY, fils de Philocléos: de philo, «aimer», et cléos, 
«gloire»; Philocléos est un anthroponyme grec porté par un Phénicien 
de Démétrias”. 


87. Wolters, loc. cit. (n. 45), pp. 86-87. 

88. A.S. Arvanitopoulos, Oecoakkd uvnueia, Athènes 1909 ; Möbius, op. cit. (n. 2), 
pl. 51a; F. Vattioni, «I Fenici in Tessalia », AJON 42, 1983, p. 74, n° 4 (cette inscription 
n’est pas répertoriée ou mentionnée par O. Masson). 

89. Benz, op. cit. (n. 10); Lipinski, op. cit. (n. 10), p. 163; ibid., p. 188, l’auteur 
considère que les attestations de Resheph dans l’anthroponymie sont limitées à Chypre et 
à l'Égypte. 

90. Cf. Rôllig, loc. cit. (n. 54), n° 1, fig. 1, pp. 1-2; le nom phénicien est perdu, il n’en 
reste que la dernière lettre, douteuse, s. 
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TYPIOYX, le Tyrien: l’éclipse de Tyr après sa prise par Alexandre 
en 333, n’est que temporaire, et les Tyriens ont repris trés vite les routes 
maritimes ; on les trouve mentionnés dans de nombreux ports méditerra- 
néens”!. Seul l’ethnique indique de façon sûre que la stèle appartient à un 
Phénicien. 


8. Stèle de Sosipatros le Sidonien, Volo (pl. VU, 1) 


Musée de Volo E 704%; stèle provenant de Démétrias; environ m° s. 
av. n. ére. 

Les deux disques en léger relief font plutôt penser à un motif non 
terminé ; ils ne sont pas signalés par O. Masson; on trouve le même motif 
de deux disques sur d’autres stèles de Thessalie”. La date est incertaine: 
m°-11° siècles. 

L'inscription grecque est placée sous les deux disques : 


ZOZITIATPOZ 
XIAATAOX 
XIAQNIO® XAIPE 


Sosipatros 
Fils de Sillis 
Sidonien, salut. 


LOXITATPOSY, Sosipatros: (supra); 

LIAATAOS, fils de Sillis: des interprétations diverses ont été propo- 
sées de ce nom par O. Masson qui donne la liste des différentes formes 
attestées, sans cependant parvenir à une solution satisfaisante™. Il pour- 
rait s’agir d’un anthroponyme formé sur un toponyme chypriote ; en effet, 
E. Lipinski mentionne le nom ancien de Salamine de Chypre, transcrit en 
cunéiforme dans une liste de rois vassaux de l’avant-dernier roi assyrien, 
Assarhaddon (680-669), dont la transcription est la suivante: Ki-(i-)su / 
Qi-(i-)su Šar™ Şi- (il-)lu-(u/ug -)a*>; il signale par ailleurs que le nom est 
devenu Sildwi ou Seldwi, mais il pourrait s’agir d’une autre ville, Soloi, 
au nord-ouest de l’île%. Quoi qu’il en soit, ce toponyme a pu donner les 


91. Sur la présence des Phéniciens en Méditerranée, cf. Baslez, op. cit. (n. 71), passim. 

92. IG IX,2, 1190; Conze, op. cit. (n. 2), 59, 8; Masson, loc. cit. (n. 54), n° 8, pp. 682- 
683 (fig. 2); Vattioni, loc. cit. (n. 88), p. 78, n° 22. 

93. Wolters, loc. cit. (n. 45), p. 102, fig. 2, p. 105, figs 1, 2. 

94. Masson, loc. cit. (n. 54), pp. 679-687. 

95. Lipinski, op. cit. (n. 3), pp. 65-66, reconnait que cette identification est incertaines, 
«but there is no serious alternative», pour des raisons d'itinéraire. 

96. D’après ANET, 1955, p. 291: «Kisu king of Sillu’ua (Soli)». 
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différentes formes grecques attestées à Démétrias, Sillis ou Syllios 
(voir ci-dessous, pl. VII, 2); dans les deux cas, il s’agit d’un Sidonien ; 
la forme Syllios suggère une assonance avec le nom grec Syllaios°7; 

ZIAQNIO®, Sidonien : le défunt est originaire de Sidon, une cité phé- 
nicienne particulièrement active en mer Égée à l’époque hellénistique, 
ayant profité de la prise de Tyr par Alexandre en 333%; comme le Tyrien 
mentionné sur la stèle (pl. VI) ce Sidonien s’est installé dans une cité 
égéenne ; 

XAIPE: «salut»; on salut le mort après avoir lu son nom à haute 
voix, une pratique régulière en Grèce ancienne. 


9. Stèle d'Héliodôros le Sidonien, Volo (pl. VII, 2) 


Musée de Volo A 323”. La stèle est fragmentaire ; la patère droite 
(dont le bas est cassé) n’est pas signalée par O. Masson; elle se présente 
sous une forme légèrement différente de celle des patères attiques, avec 
un léger relief, non accentué; m®-n° siècles. 

L'inscription grecque de trois lignes est presque complète: 


HAIOAQPOE 
XYAAIOZ 
[EHAQNIOZ 
Héliodôros 

Fils de Syllis 
Sidonien 


HAIOAQPO®, Héliodôros: (supra, pl. HT); 

ZYAAIO?, fils de Syllis! ; sur ce nom, v. supra, pl. VII, 1; il s’agit 
ici d’une assonance avec un nom grec bien connu, Syllaios; 

[EHAQNIOËE, Sidonien: les Sidoniens, comme les Tyriens, sont 
présents dans cette cité de Thessalie à l’époque hellénistique, comme 
marchands. 


97. Masson, loc. cit. (n. 54), pp. 686-687; Sillios, Syllios sont deux orthographes du 
méme nom; selon O. Masson, le deuxiéme, avec un upsilon, est un ioticisme; il présente 
une série de sept exemples de cet anthroponyme porté par des Phéniciens dans des inscrip- 
tions trouvées en mer Egée, et deux autres exemples, sans l’ethnique, provenant de Délos; 
il n’y a pas d’interprétation satisfaisante de ce nom, selon lui. Pourtant, le nom pourrait venir 
de l’ancien nom de Salamine de Chypre, se-/u-a, mentionné dans une liste de rois chy- 
priotes tributaires d’ Assarhaddon, Qish de se-lu-a, cf. Lipiński, op. cit. (n. 1), pp. 385-386. 

98. Elayi, op. cit. (n. 1), sur la prise de Tyr, pp. 300-301. 

99. Arvanitopoulos, op. cit. (n. 88), 9; J. et L. Robert, REG, 67, n° 150, p. 143; Masson, 
loc. cit. (n. 54), n° 6, p. 683, fig. 4, p. 685; Vattioni, loc. cit. (n. 88), p. 78. 

100. Masson, loc. cit. (n. 54), pp. 682-683, 686. 
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10. Stèle de Philostratos le Sidonien, Volo (pl. VIII, 1) 


Musée de Volo E 557!°'. Stèle de marbre, brisée dans sa partie infé- 
rieure; les deux dernières lignes sont endommagées au début. Texte de 
cing lignes gravé avec disposition symétrique des noms (mémes types de 
lettres que pour la stéle précédente). 

Seul le haut de la patére de droite est encore visible, au-dessus du 
bouton central ; elle est à faible relief, du même type que celle de la stèle 
(pl. VII, 1). Elle n’est pas signalée par O. Masson; m°-11° siècles. 

L'inscription grecque de cinq lignes est incomplète : 


DIAOZTPATOZ 
MNAZEOY 
SIAQNIOZ 

…JN ŒIAOZTPATOY 
…[TIYNH 


Philostratos 

Fils de Mnaséos 
Sidonien 

...]n fille de Philostratros 
... 6]pouse 


@MIAOXTPATOX, Philostratos ; l’équivalent en phénicien est ‘Abd‘aStart 


une assonance, régulièrement mentionnée par les auteurs! ; c’est aussi 


une équivalence, car le premier sens du mot grec stratos, est «armée», 
une référence a l’aspect guerrier de la déesse, qui dans le domaine phé- 
nicien prime probablement sur l’aspect amoureux, celui-ci dominant dans 
le monde grec!%, 

MNAZEOY, fils de Mnaséos: ce nom grec est reconnu comme une 
équivalence par assonance avec le nom phénicien mnhm, Menahem!%. 


101. SEG XXV, p. 682; Masson, ibid., n° 2, fig. 7, p. 688. 

102. Lipiñski, op. cit. (n. 10), par ex. p. 142 où il cite les anthroponymes comme 
Aphrodisios ou Straton dans les iles de la mer Égée. 

103. Cet aspect n’est pas mentionné dans les études; les deux fonctions de la déesse 
ne sont pas incompatibles, même dans l’Jliade, sous une forme anecdotique, Aphrodite 
participe aux combats, où elle se fait blesser par Diomède en venant au secours de son fils 
Énée (Hom., I., V, 320-350). 

104. Amadasi Guzzo — Karageorghis, op. cit. (n. 3), p. B2», pp. 51-52. Le sens de 
mnhm est «celui qui console», et celui de Mnaséas, «celui qui fait oublier», deux sens 
qui conviennent à l’enfant né après un premier enfant mort, cf. Clermont-Ganneau, RAO I, 
Paris 1888, pp. 186-187; F. Briquel-Chatonnet, «Remarques sur l’onomastique des Phé- 
niciens d’après les inscriptions grecques», Actes du II Congrès international des études 
phéniciennes et puniques. Tunis, 11-16 novembre 1991», vol. I, Institut national du patri- 
moine, Tunis 1995, p. 205, où elle compare les deux termes, sémitique et grec. 
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LIAQNIOY, Sidonien: le défunt est originaire de Sidon, comme de 
très nombreux Phéniciens installés à Démétrias. Ce sont plus probable- 
ment des commerçants que des mercenaires, d’après O. Masson!”°. 

Philostratos le Sidonien et sa femme …/n ont été inhumés à Démétrias, 
probablement au m° siècle. Le nom de la femme est un neutre en -ov, 
très court, qui a pu être une forme rare!”, 


Stèle funéraire phénicienne de Carthage 


La grande cité punique, colonie de Tyr, accueille des Phéniciens de 
Méditerranée orientale. Une stèle fragmentaire trouvée à Carthage pré- 
sente un style de décor de rosettes de type attique. 


11. Stéle du fils d’Eshmoun-Adon le Kitien, Carthage (pl. X, 2) 


Musée Saint Louis, selon le RES 1225177, Le fragment de cette grande 
stèle en marbre gris foncé a été découvert lors de fouilles effectuées par 
A.L. Delattre dans le «secteur des rabs» («le Tombeau des Rabs»), en 
1899 a Bordj-Djedid. H. 0,76 m; 1. 0,44 m; ép. 0,16 m. A.L. Delattre en 
fait la description suivante: «La face porte un fleuron en relief au-des- 
sous duquel se lit la fin de l'unique ligne dont se composait l’épitaphe... 
la stèle était donc placée sur la tombe d’un Chypriote, d’un citoyen de 
cette ville de Kition, la Céthim de la Bible, aujourd’hui Larnaca, sur la côte 
de l’île de Chypre, vis-à-vis de Tyr et de Sidon». A.L. Delattre rappelle 
ensuite la stèle CIS I, 53 de Kition et les deux stèles d’Athènes, dont CIS I, 
117 appartenant à un Kitien, qui présentent toutes des rosaces; sa conclu- 
sion est la suivante: «II y a là un rapprochement qui s’impose »!'#, 

Le RES 1225 compare aussi le type de la rosette 4 gauche, qui se 
trouve au-dessus l’inscription avec la disposition de la patère de la stèle 
CIS I, 53 (supra, pl. I); il signale aussi la comparaison avec RES 388 
d’Athènes, également décorée de rosettes (non représentées, supra, pl. X, 1). 


105. Masson, loc. cit. (n. 54), p. 682, n. 8. 

106. Ibid., p. 692. 

107. CIS I, 5997; RES 1225; A.L. Delattre, «Rapport sur les fouilles de Carthage», 
CRAI, mai-juin 1899, pp. 561-562; id., «La nécropole des Rabs, prêtres et prétresses de 
Carthage. Deuxième année», p. 22, fig. 45 (extrait du Cosmos, année 1905); M. Lidzbarski, 
Ephemeris für semitische Epigraphik, 1, Giessen 1902, p. 162; O. Masson et M. Sznycer, 
Recherches sur les Phéniciens a Chypre, Librairie Droz, Paris - Genéve 1972, p. 72, n. 3; 
A. Ferjaoui, Recherches sur les relations entre l'Orient phénicien et Carthage, Beit al-Hikma, 
Carthage 1992, p. 178; Yon et al., op. cit. (n. 4), n° 178. 

108. Delattre, ibid. 
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Le couronnement est perdu mais était probablement un anthémion; 
seule est conservée la rosette de gauche: elle est double, à huit pétales, 
comme sur les autres stèles (pls IV, V et VI). Dessous, une ligne en phé- 
nicien, dont le début manque: 


…/Jbn ’Smn’dny °S kty 
… Jfils d’ Ešmūn-Adonī, homme de Kition. 


‘smn dny : «Eshmoun est mon Seigneur» ; cet anthroponyme est connu 
par quatre autres exemples en Orient; la forme ’smn’dn (supra, pl. II) est 
fréquemment portée par des Phéniciens!™. 

’S kty: «homme de Kition» cf. pls IV et X, 1; on signale un exemple de 
l’ethnique d’un Kitien sous la forme Akty, à Démétrias!!0, 

La stèle de marbre a probablement été importée anépigraphe de l’Égée, 
plutôt que de l’Attique, qui ne fabriquait plus de stèles funéraires déco- 
rées à cette époque ; mais l’inscription a sans doute été gravée à Carthage 
même; la stèle provient d’une nécropole riche et le Kitien appartenait à 
la classe aisée!!! 

Bien qu’elle ne soit apparemment pas bilingue, la stèle rappelle la stèle 
d'Athènes, CIS I, 117 (pl. IV). Comme le note A.L. Delattre, «Il est de 
plus intéressant de rencontrer à Carthage l’épitaphe d’un homme de la 
cité de Céthim, la principale des villes maritimes de l’île de Chypre et la 
plus ancienne colonie phénicienne»!!?. 

La datation du m° siècle est évaluée en fonction de la forme des lettres, 
mais aussi en fonction du secteur où la stèle a été trouvée! 5; cette data- 
tion conviendrait aussi pour une importation de la région égéenne (mais 
pas de l’Attique à cette date, supra). 

Cette stèle appartient à un riche Phénicien établi à Carthage, mais d’ori- 
gine chypriote et ayant sans doute aussi séjourné en Attique ou en Égée. 


Commentaire 
12. Origines des stèles à rosettes attiques 


Les stèles funéraires athéniennes du v® siècle sont représentées sur les 
lécythes à fond blanc à usage funéraire comme de simples monuments, 
avec un anthémion très souvent, mais sans décor; par contre, les proches 


109. Masson — Sznycer, op. cit. (n. 107), p. 72, n. 3, notent que ce nom très fréquent 
à Chypre est porté ici par un homme qui se dit ‘Š kty. 

110. Rôllig, loc. cit. (n. 54), n° 3, fig. 3, pp. 4-5. 

111. Yon et al., op. cit. (n. 4), p. 141. 

112. Delattre, loc. cit. (n. 107), p. 23. 

113. Yon ef al., op. cit. (n. 4), p. 141. 
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garnissent la stèle de bandelettes, de couronnes de fleurs accrochées à de 
petits lécythes posés sur les degrés, et des scènes de libation avec une 
phiale sont aussi représentées! 4 A la fin du v° siècle, à l’époque de la 
fin de la guerre du Péloponnèse, une période extrêmement difficile pour 
Athènes, on voit apparaître, sur un lécythe à fond blanc du « Woman Pain- 
ter» (fin du v° siècle, vers 420)!!5, une représentation de stèle simplement 
décorée de deux rosettes stylisées par de petits cercles, et sans les éléments 
habituels du culte funéraire. On peut suggérer que ce type de représenta- 
tion signale un nouveau style de stèles, dépourvues des bandelettes habi- 
tuelles et des petits lécythes posés devant, mais décorées de motifs stylisés 
représentant le rituel, sous une forme pétrifiée, en particulier les rosettes 
pour l’offrande de couronnes de fleurs et les patères pour les libations ; 
mais ces doubles motifs, pouvant évoquer des yeux stylisés, ont sans doute 
aussi un caractère apotropaique. H. Möbius propose d’interpréter les doubles 
motifs comme des offrandes mais rappelle aussi la fonction apotropaïque 
de la roue (pour les patères) et des rosettes (pour les offrandes)!'®. 

À Athènes, à la fin du v° siècle, des nécessités pratiques ou économiques 
liées à la guerre et aux difficultés quotidiennes, comme l’impossibilité 
de visiter les tombes et les sanctuaires!!’, peuvent expliquer ces nouvelles 
pratiques rituelles qui permettent d’honorer le défunt, même en l’absence 
des visites régulières à la tombe. Ces motifs se sont diffusés ensuite dans 
la région égéenne, par le biais des artisans attiques, après 307 ; on retrouve 
ainsi des patères, des rosettes, voire des disques accompagnant les inscrip- 
tions funéraires sur des stèles de Béotie et de Thessalie, dont certaines 
appartiennent à des Phéniciens d’origine. 


13. Typologie des doubles motifs 


La typologie de ces doubles motifs est assez simple: 
Les patères: cinq exemples et trois types: celui de Kition (pl. I), est 
unique, et évoque plus des yeux stylisés que des vases à libation; les 


114. Oakley, op. cit. (n. 6). 

115. Archéologie, mercredi 21 mai 2014-Drouot-Richelieu, P. Bergé et associés, Paris 
2014, n° 27; le «Women Painter» (ou «Peintre des femmes ») est daté d’après J. Beazley 
des environs de 420 av. n. ère. 

116. Môbius, op. cit. (n. 2), p. 26. 

117. Thucydide, dans son ouvrage La Guerre du Péloponnèse, raconte le conflit très 
éprouvant qui a opposé Athènes et Sparte dans le dernier tiers du v° siècle; le territoire de 
l’Attique a été régulièrement ravagé; en particulier, les Spartiates ont occupé le fort de 
Décélie à l’ouest de l’Attique pendant dix ans, bloquant ainsi des routes (VII, ii); les 
Athéniens, réfugiés derrière les Longs Murs, n’avaient plus accès à leurs terres, à leurs 
sanctuaires et à leurs tombes familiales. 
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exemples de type attique (pls. II et III), sont des patéres à double cercle, 
avec un bouton protubérant; les exemples thessaliens, (pls. VII, 2 et 
VIII, 1), en sont une variante, avec un relief adouci. 

Les rosettes, au nombre de cinq, pls IV, V, VI, X, 1 et X, 2, présentent 
toutes le méme type: rosettes doubles a huit pétales, avec un bouton 
central; seules les proportions peuvent légèrement varier. 

Le disque est un exemple unique dans cette série, pl. VII, 1; il peut 
s’agir d’un motif simplifié plutôt que non terminé. 


14. L'origine des stèles à rosettes phéniciennes 


Curieusement, ces motifs rappellent très précisément ceux de stèles 
minéennes trouvées dans la région du Jawf, dans le Yémen actuel! !8; les 
stèles aux yeux minéennes sont datées entre les vIn ° et n° siècles, appar- 
tenant à la phase la plus ancienne des stèles minéennes décorées d’un 
visage stylisé (que l’on trouve encore au 1™ siècle av. n. ère). Ces stèles 
ne portent le plus souvent que la mention de l’anthroponyme, sans le 
patronyme, et leur onomastique suggère une origine arabe; elles émanent 
donc probablement de populations récemment installées, en provenance 
du nord ou du centre de l’Arabie, et dont le statut social est inférieur, 
comme on le constate par l’absence de généalogie!!?. 

Sur l’une d’elles, conservée au Musée de San‘a’ (YM 29998) 
(pl. VII, 2)'7°, les yeux sont représentés en léger relief et la pupille par 
un petit trou central; l’inscription ne donne que l’anthroponyme, ‘ws! 7; 
elle est datée du vi siècle. Une autre stèle minéenne aux yeux, de même 
provenance, et conservée aussi au Musée de San‘a’ (YM 30045)!?!, pré- 
sente deux yeux stylisés en forme de cercles en léger relief, avec la 
pupille gravée ; l’inscription est gravée dessous, ’ws ‘tt; elle est datée des 
vif-v° siècles. 

En ouest-sémitique, le nom ‘yn, « ceil», est la consonne initiale du mot 
représenté par un petit cercle; le spectre sémantique du mot ‘yn est large; 
on le trouve en particulier au duel pour exprimer indirectement la 


118. On peut citer les stèles suivantes qui présentent deux cercles munis de boutons 
ou de petits trous centraux représentant les pupilles: CZH 32, 38, 853; RES 3328, 3902; 
M. Arbach, J. Schiettecatte et I. Al-Hadi, San ‘a’ National Museum — Part III. Collection 
of Funerary Stelae from the Jawf Valley, UNESCO / Social Fund for Development of 
Yemen, San‘a’ 2008, pp. 40-41, n° 11, 14. 

119. Arbach et al., op. cit. (n. 118), p. 8. 

120. Ibid., n° 11, p. 40; stèle en calcaire; h. 32,5 cm; 1. 14,5 cm; ép. 6,5 cm. 

121. Ibid., n° 14, p. 41; stèle en calcaire; h. 32 cm; 1. 14,5 cm; ép. 8,5 cm. 
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personne, dans différents contextes: «vue, regard», qui peut prendre alors 
le sens de «présence »!27. 

Dans le cas de la stèle (pl. IID) (CZS I, 116), dans la partie phénicienne, 
c’est le monument funéraire, mentionné en premier lieu par l’expression 
msbt skr bhym, «stèle commémorative parmi les vivants de» de Untel, qui 
exprime sa fonction de mémorial, et par de là son rôle religieux, et les deux 
patères illustrent l’inscription. Dans le cas de la stèle (pl. X, 1) (RES 388), 
c’est le défunt lui-même qui se présente: ’nk mhds ..., «Je suis Maha- 
desh...», au-dessus des yeux stylisés, non représentés sur la reproduction. 

On trouve dans le domaine punique des exemples de stèles votives qui 
incluent, dans un contexte iconographique local, la présence de deux 
patères ou de deux rosettes, le plus souvent très stylisées; dans certains 
cas, il n’en reste plus qu’un cercle avec un petit trou central; le motif 
d’origine serait totalement méconnaissable si on ne le comparait pas 
aux quelques exemples présentés ci-dessus; de même, la signification 
religieuse est différente, car il ne s’agit plus de stèles funéraires, et l’in- 
terprétation que l’on peut en donner est celle de motifs apotropaiques!”?. 
On peut rappeler l’usage de masques grimaçants souvent retrouvés dans 
les tombes phéniciennes, et qui avaient clairement un rôle protecteur!”4; 
mais on ne connaît pas de stèles aux yeux en Phénicie; c’est dans le 
nord-ouest de l’Arabie, à Tayma’, que l’on trouve des stèles funéraires 
araméennes avec un visage très stylisé!*>; dans le sud de l’Arabie, les 
stèles minéennes aux yeux se trouvent à Qaryat al-Faw (sud de |’ Arabie 
Saoudite) et au Jawf, et des stèles qatabanites aux yeux ont été retrouvées 
dans le Wadi Bayhan!”°. Les routes de l’encens apparaissent comme un 
vecteur de diffusion de ce type iconographique. 


122. Hoftijzer — Jongeling, op. cit. (n. 20), p. 840, les auteurs citent quelques exemples 
dans lesquels ‘n («yeux»), précédé d’une préposition veut dire «personne / présence», 
voir par ex. en phénicien, KAJ 10,5 = NSI 3,9 (Byblos): .../‘n ‘Inm wl'n ‘m..., «...in the 
eyes of the gods and in the eyes of the people...» ; KAI 48, = RES 235 (Memphis): /‘n 
‘Inm wbn ‘dm «dans les yeux des dieux et des hommes»; on trouve le même sens en 
araméen, par ex. KAI 2243, mh tb b‘yny, «what is good in my eyes» (i.e. what seems 
fitting to me)». Par comparaison, le mot nfs, dont le spectre sémantique est également 
large, et qui est souvent utilisé pour mentionner une stèle funéraire, veut dire «soi-même », 
en ouest-sémitique, Hoftijzer — Jongeling, op. cit. (n. 20), pp. 744 sqq. 

123. Ces discrets motifs ne sont pas mentionnés dans l’article de H. Bénichou qui 
analyse les motifs des stèles carthaginoises, «Iconographie des stèles néopuniques de 
Maktar», Semitica et Classica 6, 2013, pp. 231-248. 

124. S. Moscati dir., The Phoenicians, Bompiani, Milan 1988, pp. 354-369. 

125. Un bel exemple de stèle funéraire aux yeux est publié dans Routes d'Arabie. 
Archéologie et histoire du royaume d'Arabie Saoudite, Paris 2010, pp. 252-253. 

126. Pour des exemples de stèles funéraires minéennes, cf. Yémen, au pays de la reine 
de Saba, IMA, Paris 1997, p. 167. 
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Dans le cas de la série de stéles présentées, on peut donc suggérer une 
influence extérieure, par le biais du commerce minéen et phénicien!?’. 
Les rapports entre commerçants minéens et phéniciens de Chypre et du 
monde égéen sont bien documentés dans la deuxième moitié du I* mil- 
lénaire avant notre ère en mer Rouge, et d’autre part les Minéens se sont 
aventurés jusqu’en Méditerranée, par exemple à Délos au n° siécle!”®. 

Kition est déjà cité dans une longue inscription sabéenne sur bronze 
récemment publiée!”’, datée des environs de 600, qui mentionne la par- 
ticipation d’un officier du roi de Saba à des conflits mais décrit aussi ses 
voyages caravaniers et maritimes à Dédan, Gaza et les villes de Juda; 
à la ligne 15, il est mentionné qu’il avait été envoyé de Gaza à Kition 
(d-ysr/bn/Gzt/'d/Kty/) ; c’est la première attestation de Kition dans une 
inscription sudarabique. 

D’après A. Lemaire, «Vers la fin du vif s. ce sont les Minéens qui 
apparaissent sur la route de l’encens»!*, remplaçant ainsi les Sabéens. 

On peut ajouter que ce type d’emprunt peut être facilité par des 
mariages entre les deux communautés ; on en connaît plusieurs exemples 
en Arabie du Sud, d’après les inscriptions minéennes connues sous le 
nom de «liste des hiérodules» (Hierodulenliste)'*', et l’on peut supposer 
que ces mariages pouvaient se pratiquer aussi en Méditerranée orientale ; 


127. On mentionne les études publiées depuis quelques années par des chercheurs 
français sur les contacts entre Phéniciens et Sud-arabiques : A. Lemaire, «Chronologie 
minéenne et sabéenne et histoire du Proche-Orient», Or, 2010, pp. 379-389; id., «Histoire 
du Proche-Orient et chronologie sudarabique avant Alexandre», in C.J. Robin et I. Gajda 
éds, Arabia Antica. Early Origins of the South Arabia States, Rome 1996, pp. 35-48; id., 
«Les Minéens et la Transeuphratène à l’époque perse: une première approche», Trans 13, 
1997, pp. 123-139; id., «Les Phéniciens et le commerce entre la mer Rouge et la mer 
Méditerranée», in E. Lipinski éd., Studia Phoenicia V. Phoenicia and the East Mediter- 
ranean in the First Millennium B.C., OLA 22, Louvain 1987, pp. 49-60. Voir également 
les remarques de C. Robin, «Première mention de Tyr chez les Minéens de l’Arabie du 
Sud», Sem. 39, 1990, pp. 135-148. 

128. C’est dans l’île de Délos que l’on a retrouvé un autel votif portant une dédicace 
bilingue au dieu Wadd, par un Minéen, RES 3570. Voir cependant le motif de la rosette à 
huit pétales sur les monnaies de Tyr vers 450: J. Elayi et A.G. Elayi, «Les monnaies de 
Tyr au dauphin et à la rosette», Annotazioni numismatiche 3, 1991, pp. 38-42; id., The 
Coinage of the Phoenician City of Tyre in the Persian Period (5th-4th century BCE), 
Peeters, Leuven et al. 2009, pp. 277-279 (je remercie J. Elayi qui m’a signalée ces 
ouvrages). 

129. F. Bron et A. Lemaire sur les contacts au Levant, «Nouvelle inscription sabéenne 
et le commerce en Transeuphratène», Trans 38, 2009, 1. 15; Lemaire, Joc. cit. (n. 127, 
2010), pp. 379-380. 

130. Lemaire, ibid., p. 389. 

131. Voir en dernier lieu F. Bron, Inventaire des inscriptions sudarabiques, t. 3, Ma Tn, 
AIBL, Paris 1998 (2 vols), pp. 118 et 120, sont citées en particulier une fois, l’Ionie, Ywn™ 
(93 A/45) et Sidon, Sydn (93 A/57). 
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on a reconnu, à propos de l’inscription (pl. II) de Kition, un anthropo- 
nyme probablement d’origine arabe. 


15. La diffusion du motif des rosettes 


La proportion des stèles à rosettes phéniciennes d’ Athènes et du Pirée 
par rapport aux stèles funéraires phéniciennes retrouvées sur ces deux 
sites n’est pas négligeable, trois sur neuf, donc un tiers, en comptant les 
stèles fragmentaires ; pour les stèles de Thessalie, il est difficile de faire une 
évaluation, car les informations sont incomplètes, néanmoins, c’est à peu 
près la même proportion que j’ai retrouvée, d’après les publications. 

Compte tenu du fait que les stèles phéniciennes en Attique datent pro- 
bablement de la seconde moitié du 1v° s., et qu’elles ne peuvent être 
postérieures à 317-307, la période considérée est donc très courte. Aucune 
des quelques stèles écrites en grec uniquement, émanant de Phéniciens et 
trouvées en Attique, n’est décorée de rosettes ou de patères. En Thessalie, 
en revanche, ce sont des stèles en grec mentionnant des Phéniciens qui sont 
ornées du double motif. Mais dans tous les cas, l’origine des propriétaires 
de ces stèles est très localisée dans le sud de la Phénicie, Tyr et Sidon, et 
à Chypre, à laquelle il faut ajouter Carthage. Leur contexte culturel est donc 
limité. 

Le cas de Carthage est original; une seule stèle funéraire à rosettes y 
a été trouvée, mais le motif est utilisé sur des stèles dédicatoires, comme 
celles du tophet, qui ont un caractère funéraire. 


16. Le vocabulaire et les formules des dédicaces funéraires phéniciennes 


On donne ci-dessous les trois formes sous lesquelles les cinq stèles 
sont présentées en phénicien: 


— l-: lam auctoris; n° 1, 4; il introduit l’anthroponyme se référant au 
monument ; 

— msbt: «stèle»; n° 2, 3; la stèle (pl. Il) présente simplement le 
monument funéraire érigé (h-msbt z ’S ytn’.../-); dans le cas de la stèle 
n° 3, l’expression «stèle commémorative parmi les vivants de Untel» 
(msbt skr bhym I-) vient renforcer l’idée d’une présence réelle; cette 
forme est à comparer avec CIS I, 46,5, msbt / Imbhy, «une stèle funéraire 
de mon vivant»; 

— ‘nk: «moi-même» ; la stèle n° 5 fait directement parler le défunt; 
cette forme à la première personne du singulier est attestée par ailleurs 
(KAI 35;). 
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La présence du défunt, symbolisée par les doubles motifs, est suggérée 
de façon plus ou moins marquée par l’inscription phénicienne. 

Dans le cas des trois inscriptions bilingues d’Athènes, l’inscription 
grecque nomme sobrement le défunt, marquant ainsi une certaine distan- 
ciation; c’est le passant qui le salue. Alors que l’inscription phénicienne 
insiste sur l’aspect personnel du monument. 


17. Les ethniques 


À côté de ’š kty, dans les inscriptions présentées, on a signalé dans une 
bilingue de Démétrias la forme hkty!*?, qui se rencontre aussi à Abydos 
(CIS I, 103c)'#. La forme hsdny est la seule utilisée dans les inscriptions 
présentées. Cette différence de formulation de l’ethnique pourrait refléter 
ces statuts différents!%, 

On remarque que les ethniques sur les stèles funéraires phéniciennes 
présentées ici sont les suivants, par ordre décroissant: Sidonien, Kitien, 
Salaminien et Tyrien; les quatre cités auxquelles appartiennent ces Phéniciens 
sont situées à Chypre et au Sud-Levant, une région qui, outre ses parentés 
culturelles, pouvait être en contact direct avec le trafic en mer Rouge. 


a. Ethniques (par occurrences) 


ZIAONIOZ hsdny'# Athènes (pl. I) 
LIAQNIOX Démétrias (pl. VII, 1) 
LIAQNIOX Démétrias (pl. VII, 2) 
LIAQNIOX Démétrias (pl. VII, 1) 
KITIEY2 5 kty Athénes (pl. IV) 
KITIEY2 ’S kty Athénes (pl. X, 1) 

5 kty?® Carthage (pl. X, 2) 
ZAAAMINIOZ Égée, (pl. V) 
TYPIOZ Démétrias (pl. VI) 


132. Rôllig, loc. cit. (n. 54), n° 3, p. 4. 

133. M. Lidzbarski, Ephemeris für semitische Epigraphik, III, Giessen 1909, p. 98, O, 
pl. VIL, 15: ‘bd’smn bn šim hkty. 

134. Baslez, op. cit. (n. 71), p. 153, n. 46; d’après un décret corporatif des Tyriens de 
Pouzzoles (OGI, 595, 30-31), du n° s. de n. ère, les moyens d’existence d’une communauté 
installée à l’étranger proviennent, traditionnellement, des ressortissants de passage. 

135. La forme sydn/y] se rencontre à Démétrias, cf. Rôllig, op. cit. (n. 54), n° 1, pp. 1-2, 
Musée de Volo E 433; sur les deux formes, cf. Hoftijzer — Jongeling, op. cit. (n. 20), pp. 960-961. 

136. La forme hkty est attestée dans une bilingue de Démétrias, cf. Rôllig, op. cit. (n. 54), 
n° 3, pp. 4-5, Musée de Volo A 76. 
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18. Interprétation 


Le motif des rosettes est donc différent du côté grec, et les auteurs 
hésitent sur le sens à leur donner; soit on y voit le dessin de deux vases 
à libation, des phiales ou patères, utilisées lors des rituels; soit on consi- 
dère que les rosettes ont un sens funéraire; elles peuvent rappeler les 
couronnes de fleurs que l’on voit représentées sur certaines stèles!#; de 
façon, générale, la rosette est un motif très banal et apparaît très fré- 
quemment dans les contextes funéraires du Proche-Orient. On peut enfin 
rapprocher ces motifs des dessins d’yeux qui ont un rôle apotropaïque 
dans des coupes attiques archaïques et que l’on voit aussi peints à la 
proue des représentations de navires grecs!*°, 

Pour les Phéniciens, le sens originel s’est sans doute atténué ou perdu 
au fil des générations et des migrations, comme c’est peut-être déjà le cas 
sur les stèles funéraires de Démétrias, mais surtout pour les stèles votives 
puniques et néo-puniques, où le motif perdure de façon très discrète. Il a 
rejoint la fonction apotropaïque qu’il a sans doute sur les stèles attiques. 

Ces stèles, par leur style attique et par leur symbolisme religieux phé- 
nicien, sont caractéristiques de la culture phénicienne, qui adopte des 
styles et réinterprète ses emprunts. 

Dans ces monuments funéraires phéniciens, la présence symbolique du 
mort, le rappel discret des rituels funéraires et la fonction apotropaïque 
sont des éléments qui confèrent au regard de la stèle sa fascination. 


Annexe 
1. Kitiens (pl. IX) 


Une plaque de marbre funéraire bilingue trouvée en 1968 dans le sec- 
teur de la nécropole orientale de Rhodes, a été publiée par P.M. Frazer!*? ; 
elle émane d’un Kitien et présente une onomastique trés proche de celle 
d’autres stèles présentées ; elle a été révisée par J. Teixidor: 


HPAKAEIAHE 
KITIEYE 
l‘bdmlqrt bn ‘bdssm bn tgns 


137. Boardman, op. cit. (n. 6), fig. 269, lécythe à fond blanc par le Bosquet Painter. 

138. Id., Athenian Black Figure Vases, Thames and Hudson, Londres 19912. 

139. Fraser, loc. cit. (n. 11), pp. 31-32, pl. 12a; Teixidor, op. cit. (n. 4), p. 212, n° 120; 
‘EAAnves kar Poivwec, ota Utavpodpoptta tng Meooyeiov, APXAIOAOTIKO MOY- 
XEIO OEXXAAONIKHY, OeooaAovuct 2012 (= Greeks and Phoenicians at the Mediterra- 
nean Crossroads, Archaeological Museum of Thessaloniki, Thesaloniki), 2012, n° 124, p. 170. 
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Hérakléidès 
le Kitien. 
Pour ‘Abdmilqart fils de ‘Abdsasm fils de Tignis. 


M.G. Amadasi Guzzo avait proposé un rapprochement entre les anthro- 
ponymes de cette stèle de Rhodes et de celle d'Athènes (pl. IV) (CIS I, 
117), tout en faisant remarquer une difficulté dans la chronologie!#, car 
elle est datée en effet du m° siècle, en particulier pour des raisons his- 
toriques. Son onomastique est aussi très proche de celle de la stèle de 
Kition n° 1 (CIS I, 53). 

— ‘bdmigrt, cf. pls. I, IV; 

— ‘bdssm, cf. pl. I; 

— tens, cf. pl. I. 


2. Chronologie proposée des stéles phéniciennes 


Kition, CIS I, 53, début du 1v° s. (pl. D) 
Athènes, CIS I, 116, vers 340 (pl. HI) 
Kition, RDAC 1984, milieu du 1v° s. (pl. ID 
Athénes, CIS I, 117, 345-320 (pl. IV) 
Athènes, RES 388, fin du 1v° s. (pl. X, 1) 
Carthage, CIS I, 5997, m° s. (pl. X, 2) 


140. M.G. Amadasi Guzzo, «Notes sur quelques inscriptions phéniciennes provenant 
de l’Egée», in Entre Carthage et l'Arabie heureuse. Mélanges offerts a François Bron, 
F. Briquel Chatonnet, C. Fauveau et I. Gajda éds, Orient & Méditerranée, Paris 2013, 
p. 165. 
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LES LÉVITES AU RETOUR DE L’EXIL DANS LES LIVRES 
D’EZÉCHIEL, DE JÉRÉMIE ET D’ISAÏE 


B. Gosse* 


Résumé : Depuis 2004, dans plusieurs articles, j’ai proposé de considérer que les 
trois grands livres prophétiques utilisent le Psautier et non le contraire, comme 
cela est devenu une habitude pour des raisons idéologiques affirmant la supério- 
rité du prophétisme sur le culte. Mais l’usage du Psautier n’est pas le même dans 
les trois livres. L'orientation dépend des fonctions de chaque groupe de lévites. 
Le livre d’Ezéchiel est sadoquite comme le prophète. Le livre de Jérémie se situe 
dans la ligne asaphite. Le livre d’/saie développe des thèmes coréites. Dans les 
Chroniques, nous pouvons remarquer que les Asaphites avaient le pouvoir dans 
le temple de Jérusalem au retour de l’exil, en lien étroit avec la présentation de 
la fondation du culte par David lors du transfert de l’arche, et des réformes suc- 
cessives des rois davidiques. Les Coréites sont marginalisés comme « portiers», 
avec la réponse du Ps 87,2. Les Coréites contestent David et même Abraham. 
Avec eux se développent les thèmes de l’universalité et du «serviteur», alterna- 
tive au thème de la vengeance des «Asaphites ». 


Summary: In some articles from 2004, I again proposed that the three great 
Prophetic Books used the psalms and not the contrary. However, the orientation 
of the use of the psalms is not the same in all three Books. The orientation 
depends on the functions of the different groups of Levites. The redaction of the 
Book of Ezekiel is Sadoquite like the prophet. The redaction of the Book of 
Jeremy has an Asaphite reference. The redaction of the Book of Isaiah has a 
Coraite reference. From the Chronicles, we can understand that the Sadoquites 
and Asaphites held power in the Temple on the return from the exile, and had to 
handle the Davidic dynasty. The Coraites were marginalised like doorkeepers, 
with their response in Ps 87,2. The Coraites contested David and also Abraham. 
With them come the themes of universality and the “servant”, and an alternative 
to the theme of the “vengeance” theme. 


Mots-clés : Lévites, Ezéchiel, Jérémie, Isaïe 


Keywords : Levites, Ezechiel, Jeremiah, Isaiah 


Introduction 


Les rédactions des livres d’Ezéchiel, de Jérémie et d’Isaïe sont toutes 
les trois marquées par l’expérience de l’exil, et elles montrent leurs 
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préférences pour les exilés. Toutefois, les trois livres envisagent le retour 
de l’exil, chacun à sa manière. Ce point touche particulièrement à la 
question du fonctionnement futur du temple, au retour de l’exil. Mais 
nous allons voir que cela implique des conceptions institutionnelles très 
différentes, qui vont bien au-delà de la question du temple, comme par 
exemple la question du rapport aux étrangers. Nous remarquerons que 
ces différences sont liées à l’appartenance des rédacteurs de chaque livre 
à des groupes lévitiques très différents. Concrètement, il s’agit des lévites 
prêtres sadoquites pour le livre d’Ezéchiel, de l’influence des lévites 
chantres asaphites pour le livre de Jérémie et de l’influence des lévites 
portiers coréites pour le livre d’/saie. Ces derniers apparaissent particu- 
lièrement contestataires par rapport aux deux groupes précédents, surtout 
au sujet de David et Abraham. Il est vrai que les deux premiers groupes 
lévitiques avaient partie liée avec David et sa descendance, et qu’ils 
étaient nettement plus réservés quant à l’ouverture aux étrangers. ! 


1. Le livre d’Ezéchiel et les lévites prêtres sadoquites 
1.1. Prétres et lévites dans le livre d’Ezéchiel 


Dès le début du livre d’Ezéchiel, le prophète est présenté comme prêtre 
en Ez 1,3: «la parole de Yahvé fut adressée à Ezéchiel, fils de Buzi, le 
prêtre (Akhn), au pays des Chaldéens, au bord du fleuve Kebar. C’est là que 
la main de Yahvé fut sur lui». Nous allons voir que dans le livre d’Ezéchiel 
cela signifie que le prophète se revendique de la descendance de Sadoq. 

Les prêtres d’avant l’exil, se trouvent néanmoins critiqués dès Ez 7,26: «la 
loi (wtwrh) fera défaut au prêtre (mkhn)»,> et surtout 22,26: «Ses prêtres 


1. Dans le livre d’/saïe lui-même, il existe une ligne universaliste, dans la ligne du 
serviteur, /s 42,6; 49,6, avec des prolongements en /s 56,3-6, et finalement /s 66,21. Cela 
se situe dans la ligne des psaumes coréites 87 ou 47,10. Mais dans le livre d’/saie, il y a 
également une rédaction nettement plus nationaliste, voir /s 60. 

2. D.I. Block, The Book of Ezekiel. Chapters 1-24, Grand Rapids - Cambridge 1997, 
p. 87: «But for Ezekiel the exile of Jehoiachin also had personal significance. His own 
deportation probably meant the end of al his professional dreams. The use of the first 
person in 33:21 and 40:1 suggests that he was among the eight thousand soldiers, 
craftspeople, and nobility who had been sent into exile along with the king (2 K. 24:14- 
16)». twrh: Ez 7,26; 22,26; 43,11.12.12; 44,5.24. Les attestations des chapitres 43-44 
correspondent à une remise en ordre postexilique. 

3. La critique du prêtre conjointement à celle du prophète, précédant celle des anciens, 
souligne le caractère radical de la perversion de l’État. M. Greenberg, Ezechiel 1-20, 
Freiburg et al. 2001, p. 191: «Die ungewöhnliche Nennung von zwei sakralen Institutio- 
nen (Prophet und Priester) vor den Altesten an unserer Stelle nennt das zuerst, was zum 
Vorhergehenden (V 13.24) und als letztes das, was zum Folgenden gehört (in V 27), 
nämlich die staatliche Ordnung ». 
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(khnyh) ont violé ma loi (twrty) et profané mes sanctuaires; entre le saint et 
le profane, ils n’ont pas fait de différence et ils n’ont pas enseigné à distin- 
guer l’impur (/tm’) et le pur (/thwr).4 Ils ont détourné les yeux de mes 
sabbats et j’ai été déshonoré parmi eux». En conséquence selon Ez 44,23, 
dans le temple futur, cet enseignement devra être renouvelé. Concrètement, 
il s’agit d’une critique des prêtres qui officiaient dans d’autres sanctuaires 
que celui de Jérusalem, et ils vont se trouver finalement exclus du sacerdoce. 
La distinction entre les deux groupes de prêtres apparaît clairement en Ez 
40,45-46: «45 II me dit: “Cette chambre faisant face au midi est destinée 
aux prêtres qui assurent le service (msmrt) du temple. 46 Et la chambre qui 
fait face au nord est destinée aux prêtres qui assurent le service (msmrt) de 
l’autel. Ce sont les fils de Sadoq, ceux parmi les fils de Lévi qui s’ap- 
prochent de Yahvé pour le servir (/5rtw)”.°» Ceux qui font le service du 
temple sont en fait exclus du service de l’autel, la relation directe avec 
Yahvé, même s’ils conservent encore ici l’appellation de «prêtres». Toute- 
fois en Ez 42,13-14, il semble déjà que les chambres du nord comme celles 
du sud sont attribuées aux prêtres qui assurent le service de l’autel. 

En Ez 43,19, il est question des prêtres lévites de la race de Sadoq. Ce 
sont eux qui sont concernés par le rite de consécration de l’autel en 
43,19.24.27. Par contre en 44,10-14, nous relevons une critique des lévites 
qui se sont éloignés de Yahvé au temps où Israël s’égarait, avec l’usage du 
verbe t'h: Ez 14,11; 44,10.10.15; 48,11.11.7 La rédaction d’Ez 44 et 48 a 
dû s’appuyer sur ce verbe en Ez 14,11, pour justifier l’exclusion des prêtres 
non sadoquites. Il s’agit des prêtres lévites des autres sanctuaires que celui 
de Jérusalem, et qui avaient été privés de l’exercice de leur culte local par 
la réforme de Josias. Théoriquement, ils devaient être admis à continuer 
leurs fonctions dans le temple de Jérusalem (Dt 18,6-8), mais les prêtres 
locaux n’acceptèrent jamais ce point, dès la réforme de Josias (2 R 23,9), 
et les réduisirent à des fonctions subalternes. Ce processus d’exclusion de 
l’autel est particulièrement marqué dans les passages du livre d’Ezéchiel 


4. La question du pur et de l’impur est très liée au Lévitique, voir déjà Lv 7,19. Les 
prêtres étaient les premiers responsables, à commencer par Aaron, Lv 10,8-10. Pour tm’: 
Ez 4,13; 22,5.10.26; 44,23; thwr : Ez 22,26; 36,25; 44,23. On retrouve la même réparti- 
tion que pour le terme twrh. L’apparente exception de Ez 36,25 correspond justement à 
une promesse de restauration. 

5. M. Greenberg, Ezekiel 21-37, New York et al. 1997, p. 462: «Ezek 44:23 lays this 
obligation on the restored priesthood of the future». 

6. Il s’agit du groupe du prophète Ezéchiel. msmrt: Ez 40,45-46; 44,8.8.14.15.16; 
48,11. Ce terme est spécialement utilisé pour cette question (voir ci-dessous dans le texte). 

7. Cette critique des lévites non sadoquites, critique qui cherche en fait a justifier les 
privilèges des Sadoquites, a pu être développée a partir d’Ez 14,11. Nous avons déjà 
indiqué précédemment que la rédaction des chapitres 40-48 s’appuie sur la première par- 
tie du livre pour justifier les réformes. 
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que nous venons de relever précédemment. En Ez 44,13, il est précisé qu’ils 
n’exerceront plus le sacerdoce, et en 44,14, ils sont chargés du service du 
temple. Le livre d’Ezéchiel inflige ainsi une condamnation morale aux 
lévites des autres sanctuaires pour justifier leur exclusion du sacerdoce. 
Les prêtres sadoquites sont par contre présentés avec la justification de 
leurs privilèges, pour raison de leur fidélité, en Ez 44,15: «Quant aux 
prêtres lévites, fils de Sadoq, qui ont assuré le service de mon sanctuaire 
quand les Israélites s’égaraient (bf‘wf) loin de moi, ce sont eux qui s’ap- 
procheront de moi pour me servir, ils se tiendront devant moi pour m’of- 
frir la graisse et le sang, oracle du Seigneur Yahvé».® Nous voyons donc 
que la justification du sacerdoce des Sadoquites est liée au fait qu’ils ne 
se sont pas «égarés», au contraire des autres lévites originaires des autres 
sanctuaires. Ils se sont de fait imposés en tant que liés primitivement au 
sanctuaire de Jérusalem, sans une nomination extérieure, tout en profitant 
des choix successifs de David et ses successeurs quant au sanctuaire de 
Jérusalem, à commencer par le transfert de l’arche de Yahvé Sabaot à 
Jérusalem, par David. Les Sadoquites sont essentiellement chargés du 
service de l’autel, c’est-à-dire qu’ils s’approchent de Yahvé. La distinc- 
tion entre les «prêtres» et les «lévites » est matérialisée par le fait que 
les prêtres reçoivent un territoire en Ez 45,4 et les lévites? un autre en 
45,5, avec un rappel en Ez 48,10.11.13. En Ez 45,19, il est question du 
rite d’expiation pour le temple, lors de la fête de Pâques par le prétre.'° 


1.2. Les Sadoquites et la dynastie davidique dans les livres de Samuel et 
des Rois et leur rattachement a la généalogie des grands prêtres 
selon les Chroniques 


1.2.1. Sadoq dans les livres de Samuel et des Rois 


Dans les livres historiques, Sadoq apparaît pour la première fois en 
2 S 8,17: «Sadogq, fils d’Ahitub, et Ahimélek, fils d’Ebyatar étaient 


8. W. Eichrodt, Ezekiel, London 1986+, p. 565 (Ez 44,15sqq.): «The legislator who 
speaks here must, of course, be sought among the Zion priesthood, who claimed to be des- 
cended from the Zadok... The Zadokites showed a tendency to evade the provisions of Deut. 
18.1,6f. and to push the Levites down into a subordinate position in temple ministry, whereas 
actual ministry at the altar and in the temple was reserved for themselves». 

9. Iwy: Ez 40,46; 48,31; Iwym: Ez 43,19; 44,10.15; 45,5; 48,11.12.13.22. Dans le 
livre d’Ezéchiel, usage de ces termes apparaît lié à l’opération de séparation entre «prêtre 
(sadoquite, originaire de Jérusalem)» et «lévite (prêtre des hauts lieux) ». 

10. khn: Ez 1,3; 7,26; 22,26; 40,45.46; 42,13.14; 43,19.24.27; 44,15.21.22.30.31; 
45,4.19 ; 46,2.19.20; 48,10.11.13. La rédaction des chapitres d’Ez 40-48 s’appuie sur les 
dénonciations de 7,26 et 22,26. 
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prêtres; Seraya était secrétaire». En fait, si l’on tient compte de 1 S 
22,20: «Il n’échappa qu’un fils d’Ahimelek, fils d’Ahitub ; il s’appelait 
Ebyatar. Il s’enfuit et rejoignit David»,'' Sadoq apparaît sans aucune 
généalogie. Son rattachement à Ahitub en 2 S 8,17 relève d’un pur abus 
rédactionnel, et ne correspond probablement pas à une erreur.!? Ebyatar 
apparaît comme le dernier prêtre de Yahvé, ces derniers ayant été tués 
par Saül (1 S 22,20-21), conformément à la prophétie de 1 S 2,31-33. 
Ahitub apparaît dans la descendance d’Eli en 1 S 14,3: «Ahiyya, fils 
d’Ahitub, frère d’Ikabod,! fils de Pinhas, fils d’Eli, le prêtre de Yahvé 
à Silo, portait l’éphod. Le peuple ne savait pas que Jonathan était parti». 
Après le transfert de l’arche à Jérusalem, Ebyatar va officier dans le 
sanctuaire de l’arche de Yahvé Sabaot, aux côtés de Sadoq un prêtre 
local (2 S 15,24-29 ; 17,15; 18,19-27; 19,12; 20,25). Lors de l’accession 
au trône de Salomon, Sadoq devient le seul grand prêtre. Ebyatar est 
exclu par Salomon (1 R 2,26-27). Le rédacteur des livres des Rois inter- 
prète cet épisode en fonction des problèmes liés à la succession. Mais 
le récit même des livres des Rois montre qu’Ebyatar n’était pas aux 
côtés d’Adonias.'* Toujours est-il qu’Ebyatar est exilé à Anatot 
(1 R 2,26), ce qui est présenté en 1 R 2,27 comme la continuation de la 
réalisation de la prophétie de 1 S 2,31-33. Sadoq demeure donc le seul 
prêtre (1 R 2,35). 


1.2.2. Le rattachement de Sadoq à la généalogie des grands prêtres dans 
les Chroniques 


On relève en 1 Ch 5,34: «Ahitub engendra Sadoq, Sadoq engendra 
Ahimaaç». On remarque que 1 Ch 5,34 correspond à l’arrangement 
généalogique de 2 S 8,17, avec l’intention de rattacher Sadoq à la généa- 
logie des grands prêtres (1 Ch 5,27-41), liés à l’arche de Yahvé et à 


11. En 1 S 22,9-19, Saül accuse Ahimélek de comploter avec David et fait massacrer 
toute sa famille, ce qui comprend les «prêtres de Yahvé», à Silo, sauf Ebyatar qui 
s'échappe. 

12. H.W. Hertzberg, J & IJ Samuel, London 1986’, p. 294: «Ahitub thus belongs 
without questions among the ancestors of Abiathar. Now the later tradition wished to 
incorporate Zadok, too, in the Aaronite genealogy and made him a son of Ahitub (I Chron. 
5.33f.; 6.37f.)». 

13. La mention d’Ikabod permet d’établir un lien textuel avec 1 $ 4,19-22. Ibid., p. 112. 

14. S.J. Devries, 1 Kings, Waco 1985, p. 32: «It is certain that he was not with Ado- 
nijah because Solomon speaks directly to him in v 26. On the other hand, he was in dis- 
grace with Solomon and hence would not have been standing around in Solomon’s throne 
room. Evidently our narrator wants to include all cases where Solomon dealt with poten- 
tial enemies to the religio-political establishment that included Zadok as chief priest». 
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Silo.!° En ce qui concerne la répartition des fonctions dans le temple, en 
1 Ch 9,11, Sadoq fait partie des prêtres (9,10-13), Asaph faisant partie 
des lévites (9,14-16), et Coré et les coréites faisant partie des portiers en 
9,17-27 (avec certains cas particuliers dans les versets suivants). Sadoq 
réapparaît avec Ebyatar, lors du transfert de l’arche à Jérusalem en 1 Ch 
15,11.!° En 1 Ch 16,39, Sadoq est envoyé à Gabaon, avec d’autres, car 1 
Ch 15-16 cherche avant tout à souligner la première place occupée, dans 
la direction du culte, par les chantres lévites asaphites.!? Le texte de 1 Ch 
24,3 rétablit les deux familles sacerdotales, les descendants de Sadoq et 
d’Ebyatar'!® (et finalement Eli; voir 1 S 2,27-36; 14,3 et 22,12). Toujours 
est-il que dans les Chroniques, Sadoq devient descendant d’ Aaron, 
comme le souligne 1 Ch 6,35-37, même si la première préoccupation des 
Chroniques est la promotion des chantres asaphites. 

Il faut du reste remarquer que la mention des lévites en 1 Ch 9,14-16, 
a un parallèle en Ne 11,15-18, où les chantres apparaissent des lévites par 
assimilation. En Ne 11,15-16, il s’agit des lévites qui s’occupent des 
«affaires extérieurs » du temple. Puis en Ne 11,17-18 sont mentionnés les 
chantres, fils d’Asaph.”” 


1.3. Les Sadoquites, la royauté davidique et le sanctuaire de Jérusalem, 
et le rôle du «prince » dans le livre d’Ezéchiel 


Nous avons vu que la justification des Sadoquites, pour occuper seuls 
le sacerdoce, est leur fidélité à Yahvé, face a l’égarement des autres 
lévites, en fait desservants d’autres sanctuaires. Il ne s’agit donc pas 
d’une justification, par l’intervention directe de David comme nous le 


15. Sur la construction arrangée de la généalogie des grands prêtres, avec l’inclusion 
de Sadogq, voir R.W. Klein, 7 Chronicles, Minneapolis 2006, pp. 177-181, particulièrement 
le tableau p. 178. 

16. Ibid., pp. 352-353 : «This is the only clear reference to Abiathar serving as a priest 
in Chronicles, since elsewhere the non-Zadokite high priest at the time of David is called 
Ahimelech the son of Abiathar (1 Ch 18:16; 24:6; cf. 27:34)». En 1 Ch 15-16, il est avant 
tout recherché la mention du maximum d’autorités connues, et de «noms», pour justifier 
l’ordre établi dans le temple pendant la période postexilique, particulièrement au profit des 
chantres asaphites. 

17. W. Johnstone, / and 2 Chronicles. Volume I Chronicles 1-2 Chronicles 9. Israels 
place among the Nations, Sheffield 1997, p. 196: « Verses 39-42, which concern the tent 
of meeting and the altar of burnt-offering at Gibeon, do not strictly belong to the narrative 
of events concerning the ark in Jerusalem, but are added... ». 

18. Voir en 1 S 22,20. Ebyatar fils d’Ahimélek. 

19. S. Japhet, 7 & I Chronicles, London 1993, p. 212 (I Ch 9,14-16): «(a) the Levites 
in the strict sense and (b) the singers, a division which is more obvious in Neh. 11 than in 
Chronicles». 
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verrons dans le cas des chantres asaphites. Toutefois, leur place est très 
liée au rôle des rois à plusieurs reprises. David a pris Jérusalem (2 S 5,6- 
12 et 1 Ch 11,4-9)2 et y fait transférer l’arche de Yahvé Sabaot (2 S 6 et 
1 Ch 13-16).2! Salomon exclut Ebyatar (1 R 2,26-27),”? Sadoq demeurant 
seul grand prêtre. La réforme de Josias (2 R 22,1-23,30; 2 Ch 34-35) 
supprime les autres sanctuaires (2 R 23,8 et 2 Ch 34,3-7). Même si les 
lévites des autres sanctuaires pouvaient venir au temple de Jérusalem, les 
prêtres locaux les cantonnèrent à des fonctions secondaires qui excluaient 
le service de l’autel (2 R 23,9 et les développements des Chroniques sur 
la diversification des fonctions des prêtres et lévites). Le livre d’Ezéchiel 
se situe dans cette logique.” Le rôle des Sadoquites est donc étroitement 
lié à la dynastie davidique. Même si le terme m/k, «roi» est peu utilisé 
pour Juda, dans le livre d’Ézéchiel, 1,2: «la cinquième année d’exil du 
roi Joiakîn», 7,27 (probable addition, voir Septante retouchée) en paral- 
lèle avec «prince», 37,22.24 à propos du «nouveau» David, 43,7-9: roi 
d'Israël; le «prince (nsy’)» joue un rôle protocolaire considérable, à 
défaut d’exercer un pouvoir, dans le fonctionnement du nouveau temple 
d’Ezéchiel, en Ez 40-48. Il est déjà question des princes d’Israël en Ez 
7,27; 12,10.12; 19,1 (ouverture d’une complainte sur les princes); 
21,17.30; 22,6; avec parfois un sens très négatif, en référence à la période 
pré-exilique, comme en 21,30: «Quant à toi, vil criminel, prince d’Israël 
dont le jour approche avec le dernier des crimes». Nous relevons une 
condamnation des princes des autres nations en 26,16; 27,21; 30,13; 


20. La prise de Jérusalem a pris de l’importance avec le rôle grandissant pris par la 
ville, au niveau politique et religieux. Ce point explique déjà les différences entre le texte 
de Samuel et celui des Chroniques, ibid., p. 239: «The story in Chronicles opens with 
‘And David and all Israel went to Jerusalem’, a divergence from II Sam. 5.6, which has 
“And the king and his men went to Jerusalem’.... On the one hand it is stressed that David 
was king over all Israel... On the other hand there is a reflection on the status of Jerusa- 
lem: its conquest is not a limited military foray with a small group of warriors, but 
concerns the people as a whole». 

21. En ce qui concerne le transfert de l’arche, les lévites occupent la place centrale: 
ibid., p. 300 (vv. 4.11.12.15.16.17). 

22. Il l’exile à Anatot. Voir Jr 1,1. 

23. W. Zimmerli, Ezekiel 2, Philadelphia 1983, p. 457: « Ezekiel, “a thorough Jerusa- 
lemite”, with his programmatic schema for the post-exilic period “drapes the logic of facts 
with a mantle of morality” and decrees that the “Levites”, i.e. the descendants of the 
country priests who became unemployed in 622, have to perform menial tasks because of 
their (or more exactly their fathers’) sin, while the Jerusalem Zadokites, who were unsul- 
lied by the sin of the pre-reform period, could perform the full service. This is then also 
the state of affairs which P finds and develops in its own way». 

24. Voir encore pour mik et par origine géographique: Ez 17,12.16; 19,9; 21,24.26; 
24,2; 26,7; 29,18.19; 30,10.24.25.26; 32,11 (Babylone); 27,33.35 (de la terre); 28,12.17 
(Tyr); 29,2.3 ; 30,21.22; 31,2; 32,2 (Pharaon); 32,10 (peuples); 32,29 (Edom). 
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32,29. En Ez 34,24 et 37,25 (voir mlk en 37,22.24), nous avons une 
perspective nouvelle avec le serviteur David qui sera leur prince. En 
38,2.3 et 39,1, il s’agit du prince de Méshek et de Toubal et en 39,18 de 
la vengeance contre les princes de la terre. 

Dans le nouveau temple, en Ez 44,3, le prince prendra son repas au 
porche oriental ;*> en Ez 45,7-25, il est précisé son rôle et ses moyens dans 
le fait de pourvoir aux sacrifices, avec critique des «princes » antérieurs” ; 
de même en Ez 46,1-18, il est question de son rôle dans la liturgie et les 
sacrifices et des règles concernant l’héritage du roi qui doit permettre de 
pourvoir aux sacrifices. En Ez 48,21-22 est mentionné le territoire du 
prince comme cela est fait par ailleurs au sujet des autres protagonistes. 


1.4. Le livre d’Ezéchiel et le Psautier 


Le Psautier n’est pas aussi présent dans le livre d’Ezéchiel, que dans 
les livres de Jérémie et d’Isaie. Toutefois dans le livre d’Ezéchiel, le texte 
d’Ez 17 s’appuie aussi sur le Ps 80,18 qui se préoccupe justement de l’ave- 
nir de la royauté,” à l’époque de Josias: «Ta main soit sur l’homme de 
ta droite, le fils d’ Adam que tu as confirmé! ».28 Or, c’est également avec 
la réforme de Josias que le sanctuaire de Jérusalem joue un rôle exclusif. 
Mais la réforme n’empêche pas la situation politique de se détériorer. 
L'image du «rejeton» du Ps 80,12 (ywngwtyh) pour désigner Israël, avec 
le substantif ywngt, est reprise pour le temps de Sédécias, à une époque 
où la situation s’est encore aggravée, dans le livre d’Ezéchiel, avec l’usage 
de ynyqwt en Ez 17,4 (ynyqwtyw), comme allusion à la déportation de 
Joiakin. Le terme synonyme zr‘ est utilisé pour Sédécias en 17,5.137°. La 
déportation de Sédécias est à son tour annoncée, pour cause d’infidélité 
au roi de Babylone, en Ez 17,20-21. Mais une nouvelle plantation est 


25. D.I. Block, The Book of Ezekiel. Chapters 25-48, Grand Rapids - Cambridge 1998, 
p. 616, remarque que le statut spécial du prince peut apparaître également comme une mise 
à l’écart: «Zadokite priests have access to Yahweh, and the Levites may serve within the 
courts, but the nasi’ is repulsed. He must eat his meals at the gate». 

26. Ibid., p. 655: «The plural form nesf'im proves he is thinking not of the nasi’ of 
the future, but of the haunting figures of kings of the past». 

27. B. Gosse, L’espérance messianique davidique et la structuration du Psautier, 
Pendé 2015. 

28. F.-L. Hossfeld et E. Zenger, Psalms 2, Minneapolis 2005, p. 316: «The updating 
of the psalm, stemming from the time of King Josiah (see above), is linked to the twofold 
petition set forth in vv. 15-17 for the rescue of the vine, Israel and the destruction of the 
enemies by a further petition (v. 18) for YHWH’s special protection for the king (Josiah). 
The “man of God’s right hand” is the king in 18:36 and 20:7...». 

29. Voir en Ez 17,13: mzr‘ hmlwkh. 
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promise en Ez 17,22-24,% avec l’emploi de ywngt en Ez 17,22 (vnqwtyw), 
comme daus le Ps 80,12.5! La question royale n’est pas précisée pour cette 
période ultérieure, mais dans le Ps 80, c’est le thème de la vigne Israël 
(80,16), qui permet d’introduire le thème de la royauté (80,18). En Ez 
17,24, l’expression «j’abaisse (hÿplty) l’arbre élevé (gbh) et j’élève (hgb- 
hty) Varbre qui est abaissé ($p/)», correspond au Ps 18,28 : «toi qui sauves 
le peuple des humbles, et rabaisses (tépyl)** les yeux hautains», et le 
parallèle de 2 S 22,28, passages qui correspondent à une réaffirmation de 
David et de sa descendance (Ps 18,51).33 Dans le livre d’Ezéchiel, le lien 
avec Sédécias et la chute de Jérusalem est assuré par Ez 21,31: «ainsi 
parle le Seigneur Yahvé: On ôtera la tiare, on enlèvera la couronne, tout 
sera transformé, ce qui est bas (Asp/h) sera élevé (hgbh), ce qui est élevé 
(whgbh) sera abaissé (hspyl)». C’est le seul autre emploi du verbe sp/ 
dans le livre d’Ezéchiel. On retrouve de plus exactement le même jeu 
entre les substantifs sp/ et gbh, et leurs verbes respectifs. C’est dans cette 
perspective que la fin du livre d’Ézéchiel prend en compte le rôle du 
prince, même si c’est avant tout dans le contexte du temple et des sacri- 
fices, première préoccupation des prêtres sadoquites. 


2. Le livre de Jérémie et les chantres lévites asaphites 


2.1. Jérémie prêtre et le temple, David et les lévites 


Le prophète Jérémie est présenté en Jr 1,1 comme l’un des prêtres 
d’Anatot,*> où avait été exilé Ebyatar par Salomon. Ce point ne 


30. B. Gosse, «Le Ps 80, Ez 17 et le “fils de l’homme” », RB 122, 2015, pp. 161-172. 

31. Voir le rejeton Agr en Js 11,1. M. Greenberg, Ezechiel 1-20, Freiburg et al. 2001, 
p. 362: «Der (neu gekrônte) königliche Spross wird in Jes 11,1 mit einem Zweig vergli- 
chen, der dem Hauptstamm entspriesst». ywngt: Ps 80,12; Ez 17,22; Os 14,7; Jb 8,16; 
14,7; 15,30; ynyqwt: Ez 17,4 hapax biblique. Le livre d’Osée, surtout le final est inspiré 
par la littérature de sagesse, voir 14,10. Il prend également en compte les grands livres 
prophétiques. B. Gosse, « L’influence du livre des Proverbes sur le livre d’Osée, en relation 
avec les livres de Jérémie et d’Isaïe», OTE 28, 2015, pp. 113-120. 

32. spl: Ez 17,24; 21,31; Ps 18,28, 75,8; 113,6; 147,6 pour ces deux livres. 

33. D.I. Block, The Book of Ez 1-24, Grand Rapids - Cambridge 1997, p. 552, note 152. 

34. L.C. Allen, Jeremiah, Louisville - London 2008, p. 22: «There is no evidence that 
Jeremiah functioned as a priest; the reference to his youth in vv. 6-7 suggests that at his 
prophetic call he was not yet old enough to carry out priestly duties». 

35. Voir les épisodes de Jérémie à Anatot en Jr 11,21-23; 29,27 et avec perspective de 
retour d’exil en 32,7-9. En Jos 21,18 et 1 Ch 6,45, Anatot est attribuée aux descendants 
d’ Aaron. 

36. 1 R 2,26-27. Le livre de Jérémie peut donc relever d’un point de vue différent de 
celui du livre d‘Ézéchiel avec les Sadoquites. Nous allons voir que la rédaction du livre 
de Jérémie témoigne de l’influence des lévites asaphites. 
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l’empêche pas de critiquer les prêtres, au même titre que le roi les princes 
et le peuple, dès Jr 1,18 ;37 2,8.26 ou 4,9. De même, nous relevons des 
attaques contre le temple en Jr 7 ou Jr 26, suite à la dénonciation des 
prêtres des prophètes et du peuple en Jr 26,8: «Pourquoi as-tu fait au 
nom de Yahvé cette prophétie : “Ce temple deviendra comme Silo et cette 
ville sera une ruine inhabitée?” Et tout le peuple s’attroupa autour 
de Jérémie au temple de Yahvé» (26,9). Il est fait référence au sanc- 
tuaire de Silo d’où David a fait monter l’arche d’alliance de Yahvé Sabaot 
à Jérusalem et où officiaient les ancêtres de Jérémie. Mais la question de 
l’arche est aussi étroitement liée au rôle des lévites qui vont passer du 
service du transport de l’arche au service devant l’arche. 

Toutefois, dans le livre de Jérémie, en ce qui concerne les perspectives 
d’avenir, on remarque un lien étroit entre David organisateur du culte et 
les prêtres spécifiés lévites, ces deux éléments étant dans la continuité 
des Chroniques, en Jr 33,17-18: «17 Car ainsi parle Yahvé: “Jamais 
David ne manquera d’un descendant qui prenne place sur le trône de la 
maison d’Israël. 18 Et jamais les prêtres lévites (wikhnym hlwym)* ne 
manqueront de descendants qui se tiennent devant moi pour offrir l’holo- 
causte, faire fumer l’oblation et offrir tous les jours le sacrifice”». L’atta- 
chement à David et á sa descendance se rencontre encore en Jr 23,5-6*° 
(smh: Jr 23,5; 33,15; smh, verbe: 33,15). Le lien étroit entre David et 
le personnel du temple, encore plus spécialement les chantres lévites, est 
particulièrement marqué en 1 Ch 15-16, lors de la présentation de la 
cérémonie du transfert de l’arche à Jérusalem par David. Or, cette liturgie 
présentée en | Ch 15-16, réutilise le Ps 105,1-15 (Ps 105,1-15 en 1 Ch 
16,8-22; Ps 96 en 1 Ch 16,23-33; Ps 106,1.47-48 en 1 Ch 16,35-36) 
qui entérinait la disparition de la dynastie, en substituant l’alliance de 
Yahvé avec les patriarches à l’alliance de Yahvé avec David. Dans les 


37. Voir Jr 15,20. Allen, op. cit. (n. 34), p. 29. 

38. W.L. Holladay, Jeremiah. Chapters 26-52, Minneapolis 1989, p. 105: «Jrm’s oppo- 
nents paraphrase his message. The rhetoric of the paraphrase is noteworthy in two respects. 
First the protasis is omitted (“if you do not listen to me”, v 4); the divine message is 
thereby transformed from a covenant speech... ». 

39. G. Fischer, Jeremia 26-52, Freiburg et al. 2005, p. 234: «Die Kombination ,,die 
Priester, die Leviten“ findet sich ab Dtn 17,9.18; 18,1 mehrfach, mit einem Schwerpunkt 
in Esra, Neh, Chr (achtmal) ». 

40. W. Brueggemann, A Commentary on Jeremiah, Grand Rapids - Cambridge 1998, 
p. 207: «The usage asserts the conviction that God has not finally abandoned a commit- 
ment to the Davidic house... It is perhaps intentional and ironic that the “real king” 
anticipated is called “Yahweh is our righteousness”... The coming king will be genuine 
“righteousness” (tsedaqah), whereas the remembered King Zedekiah is not at all an embo- 
diment of righteousness». 
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Chroniques, il s’agit d’une réhabilitation de David, dans un contexte 
liturgique, qui préfigure la liturgie ultérieure du temple, inaugurée par le 
transfert de l’arche d’alliance de Yahvé Sabaot jusqu’à Jérusalem par 
David.*! En relation avec les prêtres, on citera 1 Ch 15,11: «David 
convoqua les prêtres Sadoq et Ebyatar, les lévites, Uriel, Asaya, Yoël, 
Shemaya, Eliel et Amminadab», dont la présence apparaît nécessaire 
pour le transfert de l’arche selon 15,13. Ce point va dans le sens d’une 
alliance entre les Sadoquites et les Asaphites pour le contrôle du temple. 
Pour justifier leur position privilégiée devant l’arche selon 1 Ch 16,37, 
les Asaphites incluent dans le récit de la liturgie du transfert de l’arche 
le maximum d’autorités. Mais finalement, c’est surtout le rôle des 
chantres asaphites qui est mis en valeur (même compte tenu de l’intégra- 
tion des Ezrahites, Hémân et Etân). 


2.2. Le livre de Jérémie et les psaumes asaphites 


Il faut rappeler qu’en 1 Ch 16, nous avons la reprise en 1 Ch 16,8-36, 
de Ps 105,1-15; Ps 96 et Ps 106,1.47-48. Or, dans la direction de cette 
louange, Asaph joue le premier rôle des chantres lévites comme le sou- 
lignent 1 Ch 16,7: «Ce jour-là David, louant le premier Yahvé, confia 
cette louange a Asaph et à ses frères», et 16,37: «David laissa là, devant 
l’arche de l’alliance de Yahvé, Asaph et ses frères, pour assurer un ser- 
vice permanent devant l’arche suivant le rituel quotidien ». Or, le livre de 
Jérémie fait largement usage du Psautier en donnant un rôle particulier 
au psautier asaphite. Dans le Psautier, les psaumes, dont le titre attribue 
le contenu à Asaph, correspondent aux Ps 50 et 73-83.” 

Le texte du Ps 73,3.15: «3 envieux que j’étais des arrogants, en voyant 
le bien-être des méchants (r$ ym). 15 Si j’avais dit: “Je vais parler comme 


41. Japhet, op. cit. (n. 19), p. 317: «In the present context, the psalm is connected with 
its actual historical setting, the transfer of the ark. It addresses the participating crowd, 
presented as the direct offspring of the patriarchs; the intermediate period between the 
patriarchs and David’s contemporaries is obliterated. The promise ‘to you I will give the 
land of Canaan’ is being fulfilled in this present community which praises the Lord and 
thanks him for his marvels». 

42. La rédaction finale du Psautier, avec le cinquième livre (Ps 107-150), est à situer 
dans la ligne des Chroniques, avec les psaumes de pélerinage jusqu’a Jérusalem (Ps 120- 
134), dont le rappel du transfert de l’arche par David dans le Ps 132. De plus, les psaumes 
qui suivent se situent dans le temple où est arrivée la pérégrination (les psaumes qui 
précédent le psaume de sagesse 119, sont également à rattacher à la liturgie), et le Psautier 
se termine dans le temple, avec les instruments de musique (Ps 150), c’est-à-dire égale- 
ment avec les chantres lévites présentés comme mis en place par David, au contraire des 
Coréites officiellement cantonnés dans l’office de portiers, mais voir le Ps 87,2. 
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eux”, j'aurai trahi (bgdty) la race de tes fils », trouve son application dans 
la vie du prophète, en Jr 12,1: «Tu es trop juste, Yahvé, pour que j’entre 
en contestation avec toi. Cependant je parlerai avec toi de questions de 
droit: Pourquoi la voie des méchants (drk rs ym) est-elle prospère (s/hh) ? 
Pourquoi tous les traîtres (bgdy bgd) sont-ils en paix ?»% Dans le cadre 
d’une réponse à ce problème, comme il en existe déjà une dans le Ps 
73,16-28, dans le Ps 1, celui qui ne suit pas le conseil des impies (rs ym) 
(v. 1), voit ce qu’il fait prospérer, dans le Ps 1,3: «tout ce qu’il fait réus- 
sit (yşlyh)», au contraire des impies, comme cela est souligné dans le Ps 
1,6: «la voie des impies (rš ym) se perd».** Le livre de Jérémie, avec 
son questionnement en Jr 12,2 (voir le Ps 1,3 au sujet du « fruit») et sa 
demande de vengeance en Jr 12,3, prépare ce retournement. Le passage 
de Jr 15,17 situe alors Jérémie dans la ligne de ceux qui ne s’acoquinent 
pas avec les railleurs (Ps 1,1), et Jr 17,8 correspond au succès du juste 
selon le Ps 1,3. Sur ce point, le livre de Jérémie apparait comme une 
transition entre les psaumes asaphites et le Ps 1. 

Le texte du Ps 74,1: «Poème d’Asaph. Pourquoi, 6 Dieu, rejeter 
jusqu’à la fin, fumer de colère contre le troupeau de ton bercail (bs’n 
mr ytk)?» doit se comprendre dans le contexte de la destruction du sanc- 
tuaire divin (74,3). Les termes s’n et mr ‘yt, au sujet du troupeau du ber- 
cail de Yahvé, se rencontrent conjointement, dans les Ps 74,1 et 79,13 
(asaphites); 95,7; 100,3 et en Jr 23,1; 25,36, Ez 34,31.* Dans les Ps 
74,1 et 79,13, il s’agit d’une plainte d’intercession avec le possessif «ton 
(bercail)», manière de réclamer l’indulgence divine, dans le contexte de 
la destruction de Jérusalem et du temple. En Jr 25,36, il est affirmé que 
la dévastation est l’œuvre de Yahvé, étendue à toute la terre, toutes les 


43. J.-L. Vesco, Le Psautier de David traduit et commenté I, Paris 2006, p. 651: 
«Proche des Ps 37 et 49, de Jr 12,1-5 et du livre de Job, qui traitent eux aussi du problème 
que posent la prospérité des impies et les souffrances du juste, de Qohélet qui parle, lui 
aussi de «peine» et de «vanité», et des Proverbes qui dressent le portrait des insensés, le 
Ps 73 peut être rangé parmi les psaumes didactiques ou sapientiaux. L’insistance de l’au- 
teur sur la pureté (Ps 73, 1, 13), condition requise pour participer au culte liturgique (Ps15 ; 
24), son souci d’affirmer que Dieu est sa part (Ps 73, 26), sa fréquentation du temple (Ps 
73, 17), son espérance constante de la présence divine (Ps 73,2 3), pourraient ranger 
l’auteur du psaume dans les milieux sacerdotaux (1 Ch 16, 6, 37; 23, 31; Ps 16, 8), ce qui 
confirme son attribution à Asaph». 

44. G. Fischer, Jeremiah 1-25, Tübingen et al. 2005, p. 430: «Die Fügung ,,Weg der 
Frevler“ begegnet sonst nur in Spr 4,19; 12,26 und Ps 1,6; 146,9». 

45. Les attestations du livre de Jérémie se comprennent dans la continuité de celles du 
Psautier. Jr 25,36 extension à toute la terre, Jr 23,1 introduction du nouveau David, voir 
Ez 34,31. Autres emplois de mr ‘yt: Is 49,9; Jr 10,21; Os 13,6. 
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nations, avec le possessif «leur (les pasteurs) (bercail)».* Dans les 
Ps 95,7” et 100,3, nous avons une réaffirmation par le psalmiste du rôle 
de Yahvé avec le possessif «son (bercail)», en l’absence de pasteur (roi) 
terrestre, ce qui correspond à la perspective du quatrième livre du Psau- 
tier (Ps 90-106).# Dans le passage de Jérémie 23,1, nous avons le pos- 
sessif «mon (bercail)»,* avec la mise à l’écart des pasteurs et leur 
remplacement par d’autres, d’où l’introduction du nouveau David en Jr 
23,5-6. Le «mon (bercail)» d’Ezéchiel 34,31,°° se situe également dans 
cette perspective, avec l’introduction en Ez 34,23-24, du thème du «nou- 
veau David». La perspective royale est donc réintroduite pour une 
période ultérieure, sous la forme d’un retour à «David». Le rapproche- 
ment entre le livre de Jérémie et celui d’Ezéchiel n’est pas surprenant si 
l’on considère que les lévites sadoquites auxquels nous attribuons la 
rédaction du livre d’Ezéchiel et les lévites asaphites auxquels nous attri- 
buons la rédaction du livre de Jérémie, avaient partie liée dans le fonc- 
tionnement du temple au retour de l’exil, comme cela apparaît dans les 
Chroniques‘! La référence à David, fondateur du culte, apparaît comme 
un bien commun des Sadoquites et des Asaphites. 

L’invocation du rappel de la sortie d'Égypte dans le Ps 74,15.22: «15 
toi qui ouvris la source et le torrent, toi qui desséchas (Awbst) des fleuves 
(nhrwt) intarissables. 22 Dresse-toi, 6 Dieu, plaide ta cause (rybh rybk), 
rappelle-toi l’insensé qui te blasphème tout le jour! », trouve une réponse 
favorable, dans la perspective du retour de l’exil, en Jr 51,36: «C’est 
pourquoi ainsi parle Yahvé: “Voici, je prends en main ta cause (rb # 
rybk) et j’assure ta vengeance (wngmty t ngmtk).®? Je vais tarir son fleuve 


46. Sur le transfert de responsabilité sur les pasteurs, voir également Jr 10,21. 

47. Hossfeld-Zenger, op. cit. (n. 28), p. 461 : «Here the covenant formula is expanded 
with the image of the flock (cf. likewise Pss 74:1; 79:13; 100:3)...Here, however, the 
image of the flock is deliberately expanded or revised: YHWH is both the owner and the 
creator of his flock... The covenant formula introduces the following links into the present 
content: the election / creation of Israel and its obligation, the theme of the land...and 
finally, through the introduction of the shepherd image, the appellation of YHWH as King, 
Shepherd, and God of the covenant». 

48. Les Ps 90-106 proposent des alternatives a la disparition de la dynastie davidique. 

49. Fischer, op. cit. (n. 44), p. 677: «Die Hirten hüten also nicht, was ihnen zu eigen 
ist, sondern was Gott gehört, und sind ihm Rechenschaft schuldig ». 

50. Zimmerli, op. cit. (n. 23), p. 214: «The description of s’n mr 'yty...links Jer 23:1 
and Ez 34:31 (with the suffix of the second person also in Ps 74:1; 79:13; with the suf- 
fix of the third person Ps 95:7; 100:3)». 

51. Les Asaphites se présentaient comme mis en place par David, et les Sadoquites 
devaient de fait leur position aux décisions des rois successifs. 

52. Voir l’usage de ngmh dans le Ps 79,10. 
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(ymh) et dessécher (whbëty)® ses sources”». Le retour d’exil est lu à 
l’image de la sortie d’Egypte. 

Toujours selon le parallèle entre la sortie d’Egypte et le retour d’exil, 
le passage du Ps 77,17-19: «17 Les eaux te virent, 6 Dieu, les eaux te 
virent et furent bouleversées, les abimes (thmwt) aussi s’agitaient. 18 Les 
nuées déversèrent les eaux, les nuages (Shqym) donnèrent de la voix, tes 
fléches aussi filaient. 19 Voix de ton tonnerre en son roulement. Tes 
éclairs (brgym) illuminaient le monde (¢b/), la terre s’agitait et tremblait 
(wtr Š)», en référence à la sortie d’Egypte, est appliqué a l’époque du 
retour d’exil depuis Babylone en Jr 51,15-16: «15 Il a fait la terre par 
sa puissance, établi le monde (¢b/) par sa sagesse et par son intelligence 
étendu les cieux. 16 Quand il donne de la voix, c’est un mugissement 
d’eaux dans le ciel, il fait monter les nuages du bout de la terre; il produit 
les éclairs (brgym) pour l’averse et tire le vent de ses réservoirs 
(m’srtyw)», avec un parallèle en Jr 10,12-13 dans une diatribe contre les 
dieux. Ces derniers développements qui apparaissent étrangers au livre 
de Jérémie, ont pu emprunter à Jr 51 pour justifier l’insertion du thème 
des idoles.°> Dans le livre de Jérémie, le terme tbl n’apparaît que dans 
ces deux parallèles (10,12; 51,15), alors qu’il intervient 15 fois dans le 
Psautier, et on relève également le terme brq: Jr 10,13; 51,16; Ps 77,19; 
18,15; 97,4; 135,7; 144,6. Le thème de la sagesse (Jr 51,15) est égale- 
ment conforme au Ps 78,2. Le passage de Jr 51,15-16 est préparé par la 
mention en 51,9, du jugement contre Babylone qui s’élève jusqu’aux 
«nues (šhqym)», avec le terme shq: Jr 51,9; Ps 77,18 et 8 autres emplois 
dans le Psautier, pour ces deux livres. 

En ce qui concerne le Ps 78,8, les recommandations suivantes: «qu’ils 
ne soient pas, à l’exemple de leurs pères, une génération de révolte (swrr) 
et de bravade (wmrh), génération qui n’a point le cœur (lbw) sûr et dont 
l’esprit n’est point fidèle à Dieu», apparaissent comme un échec en 


53. Verbe ybs, au hipil, Ps 74,15 et Jr 51,36 pour ces deux livres. 

54. Hossfeld-Zenger, op. cit. (n. 28), p. 279 (Ps 77,17-19): «There is an association 
with Exod 15:5 an 8, but at the same time there is difference, for in Exodus 15 water is 
the medium and Egypt the enemy, while here the primeral waters are the direct oppo- 
nents». 

55. Fischer, op. cit. (n. 39), p. 607, considère que Jr 10,12-16 est l’original : «Während 
in Jer 10 diese Passage gleichsam einen natürlichen Sitz hat, im Kontext der Komtrastie- 
rung JHWHS gegenüber anderen Göttern, kommt sie in Jer 51 zwar überraschend, doch 
nicht unpassed». Cette argumentation ne tient pas compte des relations du livre de Jérémie 
avec les psaumes d’Asaph. Par ailleurs, dans le cadre des oracles contre Babylone, on peut 
relever: ‘wsr: Jr 50,25.37; 51,13.16, alors que l’emploi de Jr 10,13 est isolé. 
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Jr 5,23-24aa 56: «23 Mais ce peuple possède un cœur de révolte (swrr) et 
de bravade (wmwrh)°’; ils se sont dévoyés (srw) et ils s’en sont allés ! 24 
Ils n’ont pas dit en leur cœur (b/bbm)...». Le texte du Ps 78,60.68: 
«60 Il délaissa la demeure de Silo, la tente où il demeurait chez les 
hommes. 68 Il élut la tribu de Juda, la montagne de Sion qu’il aime», # 
trouve ses perspectives sur le sort du temple prolongées par Jr 7,12.14: 
«12 Allez donc au lieu qui fut le mien, à Silo: autrefois j’y fis habiter 
mon nom; regardez ce que j’en ai fait, à cause de la perversité de mon 
peuple, Israël.5 14 Je vais traiter ce temple qui porte mon nom, et dans 
lequel vous placez votre confiance, ce lieu que j’ai donné à vous et à vos 
pères, comme j’ai traité Silo». Le passage du Ps 78,65-66: «65 II 
s’éveilla comme un dormeur, le Seigneur, comme un vaillant (Agbwr) 
terrassé par le vin, 66 il frappa ses adversaires au dos, les livra pour 
toujours (‘w/m) à la honte», se trouve appliqué aux ennemis de Jérémie 
en Jr 20,11: «Mais Yahvé est avec moi comme un héros puissant 
(kgbwr); mes adversaires vont trébucher, vaincus: les voila tout confus 
de leur échec; honte éternelle (‘w/m) inoubliable ».60 

Le Ps 79 joue un rôle encore plus fondamental dans le livre de Jéré- 
mie, avec la reprise du thème de la vengeance: «Pourquoi les païens 
diraient-ils : “Où est leur Dieu?” Que sous nos yeux les païens connaissent 
la vengeance (ngmt)°! du sang de tes serviteurs, qui fut versé ! » (79,10). 
Cet appel à la vengeance se réfère à la destruction de Jérusalem et plus 


56. Fischer, op. cit. (n. 44), p. 250: «(sonst nur noch Ps 78,8)». 

57. mrh: Ps 78,8.17.40.53, et dans la continuité des relectures historiques par le Psau- 
tier: Ps 105,28; 106,7.33.43; 107,11, avec un seul autre cas dans le Psautier, 5,11. Le 
terme n’apparaît que deux fois dans le livre de Jérémie, 4,17 et 5,23. Verbe srr: Ps 78,8; 
66,7; 68,7.19; Jr 5,23; 6,28. En Jr 5,23, on relève également le verbe swr, qui est plus 
fréquent dans le livre de Jérémie. L'usage du verbe srr correspond à la citation du psaume, 
et celui du verbe swr au commentaire dans le livre de Jérémie. 

58. Fischer, op. cit. (n. 44), p. 302 (Jr 7,12): «Ps 78,60.68 gibt die ungekehrte 
Sichtweise des Verhältnisses von Jerusalem und Schilo wieder». 

59. P.C. Craigie et al., Jeremiah 1-25, Dallas 1991, p. 122: «The final fate of Shiloh 
is not known with certainty; in all probability it collapsed finally about 722 B.C... Thus 
Jeremiah drew upon the ressources of contemporary “archeology” to drive home his point; 
the stones and ruines of Shiloh, only a few miles north of Jerusalem and known no doubt 
to the prophet’s audience, had a story to tell». 

60. J.R. Lundbom, Jeremiah 1-20, New York et al. 1999, p. 861: «The promise that 
Yahweh will be with Jeremiah, and that Jeremiah’s enemies will not overcome him, is 
given in 1:8, 19, and repeated in 15,20». Mais le thème est décliné en fonction des 
psaumes d’ Asaph. 

61. ngmh: Ps 79,10; 18,48; 94,1; 149,7; Jr 11,20; 20,10.12; 46,10; 50,15.28; 
51,6.11.36, pour ces deux livres. Dans la rédaction du livre de Jérémie, l'introduction du 
verbe ngm en Jr 46,10; 50,15; 51,36, souligne la volonté de vengeance. Dans le livre de 
Jérémie, le thème de la vengeance est repris aux psaumes asaphites, avec renforcement du 
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spécialement de son temple (4ykl) dans le Ps 79,1. Il est donc normal 
qu’elle s’applique avant tout à Babylone. Or, ce principe de vengeance 
est justement appliqué a Babylone, responsable de la destruction de Jéru- 
salem et de son temple évoquée par le Ps 79, en Jr 50,15: « Poussez 
contre elle le cri de guerre (Ary ‘w),” de tous côtés ! Elle tend la main, ses 
bastions croulent, ses remparts sont renversés. C’est la vengeance de 
Yahvé (ngmt yhwh)! Vengez-vous (hngmw) delle! Faites-lui ce qu’elle 
a fait! », vengeance annoncée a Sion en Jr 50,28, en référence au temple, 
avec l’expression «la vengeance de Yahvé (ngmt yhwh) notre Dieu, la 
vengeance de son temple (ngmt hyklw)!». Le thème de la vengeance de 
Yahvé et de son temple, contre Babylone, est encore présent en Jr 
51,6.11(avec: ngmt hykl).36. En Jr 46,10, ce principe est appliqué a 
l'Égypte (autre ennemi de Yahvé) dans le cadre de la défaite de Karké- 
mish.® Mais surtout l’invocation de la vengeance est également appli- 
quée aux ennemis du prophète Jérémie en Jr 11,20: «Yahvé Sabaot, qui 
juges avec justice, qui scrutes les reins et les cœurs, je verrai ta ven- 
geance (ngmtk)™ contre eux, car c’est à toi que j’ai exposé ma cause». 
En Jr 20,10, ce sont les adversaires de Jérémie qui espèrent tirer ven- 
geance du prophète, mais ce dernier espère un retournement en sa faveur 
en 20,12. Le prophète est présenté comme vivant par anticipation, par 
rapport à ses ennemis, l’expérience de Jérusalem, y compris la vengeance 
du retour de l’exil. Le verbe ngm, finalement utilisé seul, correspond à la 
vengeance du prophète contre ses ennemis en Jr 15,15.% Le thème de la 
vengeance, avec usage uniquement du verbe ngm, a été étendu à Yahvé 
vis-à-vis de son peuple dans le refrain de Jr 5,9.29; 9,8. Vahvé prend la 
place du prophète, dans une relation directe au peuple. 

L’invocation de la fureur divine dans le Ps 79,6-7: «6 Déverse (spk) 
ta fureur (Amtk) sur les nations (hgwym), eux qui ne te connaissent pas 
(l yd‘wk), et sur les royaumes (mmlkwt), ceux-là qui n’invoquent pas ton 
nom (bsmk 1’ gr 'w). 7 Car ils ont dévoré (ki) Jacob et dévasté (hsmw) sa 


thème par l’usage du verbe (le verbe ne relève pas des psaumes asaphites, verbe ngm dans 
le Psautier: Ps 8,23; 44,17; 58,11 ; 99,8). 

62. Seul emploi du verbe rw‘ dans le livre de Jérémie, pour 12 emplois dans le Psau- 
tier, dont le Ps 81,2, psaume asaphite. 

63. Allen, op. cit. (n. 34), pp. 463-464: «Egypt was not only Babylon’s foe, but 
Yahweh’s; the inferred agency of Babylon echoes 25:8-11; 27:1-5 and 43:8-13 ». 

64. Ibid., p. 147 (Jr 11,20): «“Your vengeance” seems to imply vengeance not merely 
to be carried out by Yahweh but for an offense committed against Yahweh insofar as it 
was committed against Yahweh’s representative (cf. 15:15)». 

65. Fischer, op. cit. (n. 39), p. 578, au sujet de Jr 51,15, renvoie à Jr 11,20; 15,15; 
20,12. En fait, ce sont ces derniéres références qui doivent se comprendre comme une 
extension aux ennemis du prophéte, du theme de la vengeance contre les nations. 
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demeure (nwhw)», a été reprise en Jr 10,25: « Déverse (spk) ta fureur 
(hmtk) sur les nations (hgwym) qui ne te connaissent pas (/’ yd ‘wk), et sur 
les familles (msphwt) qui n’invoquent pas ton nom (bsmk |’ gr’w). Car 
elles ont dévoré (’klw) Jacob, elles l’ont dévoré (w’klhw) et achevé 
(wyklhw), elles ont dévasté (himw)*’ son domaine (nwhw)»,® la substi- 
tution de «familles » à «royaumes », permettant l’extension aux ennemis 
de Jérémie. On note, dans le livre de Jérémie, que le texte amplifie le 
mal commis. Le phénomène inverse, vers le Psautier, est moins 
vraisemblable. 

Le Ps 80 est scandé par un refrain « (v.: 20: Yahvé) Dieu (v. : 4.8.20) 
(Sabaot: v.: 8.20), fais-nous revenir (ASybnw), fais luire ta face et nous 
serons sauvés (wnws‘h)» (4.8.20). Cette espérance de salut apparaît insa- 
tisfaite en Jr 8,20: «La moisson est passée, l'été (gys) est fini, et nous 
ne sommes pas sauvés (wl’ nw ‘nw)!»7° Dans le Ps 74,17-18, autre 
psaume asaphite, celui qui a fait l’hiver et l’été (gys) est invoqué contre 
les ennemis. Mais on relève pour une période ultérieure en Jr 31,18b: 
«Fais-moi revenir, que je revienne (hšybny w'#wbh),!! car tu es Yahvé, 
mon Dieu!» Le Ps 80 concerne également, en relation avec le thème de 
la vigne, la dynastie davidique (80,18). Or, la dynastie davidique est une 
préoccupation importante des Asaphites, puisqu'ils se présentent comme 
ayant été installés à la première place des chantres lévites par David lui- 
même (1 Ch 16,7.37), et que le livre de Jérémie unit étroitement le sort 
de la descendance de David et de celle des lévites en Jr 33,17-18.21-22, 
(voir 33,24). 


66. Fischer, op. cit. (n. 44), p. 395: «V 25 deckt sich so weitgehend mit Ps 79,6f. Dass 
eine literarische Beziehung angenommen werden muss... Zu diesem Gründen kommt noch 
der insgesamt anthologische Charakter von Ps 79 hinzu, sodass eher dort ein Zitat was Jer 
10 anzunehmen». J’estime que c’est le Psautier qui a inspiré le livre de Jérémie, comme 
d’autres livres prophétiques et non le contraire, même s’il a toujours été affirmé le contraire 
pour des raisons idéologiques: la supériorité du prophétisme sur le culte. 

67. $mm (hipil): Ps 79,7; Jr 10,25 ; 49,20; 50,45 pour ces deux livres. En Jr 49,20, le 
verbe concerne Edom et en 50,45 Babylone, avec dans les deux cas nwh comme objet. 
Cela correspond au retournement contre les nations selon la demande de Jr 10,25. 

68. Allen op. cit. (n. 34), p. 132: «The last verse is remarkably similar to Ps 79,6- 
7...». Il souligne que le Ps 79 et Jr 10,23-25 ont bien des points communs. Sur ce point, 
le thème de la vengeance est fondamental. 

69. Avec possibilité d’une perspective de restauration ultérieure selon Jr 31,1: «En ce 
temps-là —oracle de Yahvé- je serai le Dieu de toutes les familles (msphwt) d'Israël, et 
elles seront mon peuple». Le non emploi de mmlkh est parfaitement volontaire, ce terme 
étant très présent dans le livre de Jérémie. 

70. Fischer op. cit. (n. 44), p. 347, au sujet de ys‘, au niphal, en Jr 8,20, mentionne Jr 
4,14 mais également le Ps 80,4.8.20. Les autres cas du livre de Jérémie concernent un 
salut ultérieur, Jr 23,6; 30,7; 33,16. 

71. Swb (impératih hipil): Ps 80,4.8.20 et 5 emplois dans le Psautier ; Jr 6,9; 31,8. Jr 
31,18 apparaît comme l’application du refrain du Ps 80. Le cas de Jr 6,9 est différent. 
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Dans le Ps 81,2, en référence à la sortie d'Égypte (81,6), est men- 
tionné : «Criez de joie (hrnynw) pour Dieu notre force, acclamez le Dieu 
de Jacob (y ‘qb)». Or, dans le cadre du retour de l’exil, nous relevons en 
Jr 31,7: «Car ainsi parle Yahvé: “Criez (rnw)” de joie pour Jacob 
(ly ‘qb), acclamez la première des nations (br'$ hgwym)"®! Faites-vous 
entendre ! Louez! Proclamez: “Yahvé sauve (wš ^) son peuple, le reste 
d'Israël!” » En Jr 31,12, les cris accompagnent l’arrivée à Sion et en 
51,48, les cris sont contre Babylone. Il s’agit également de l’accomplis- 
sement de la demande de salut du Ps 80. Le «fais-nous revenir» corres- 
pond également au retour de l’exil. L’ordonnance du Ps 81,5-6: «5 Car 
Israël a une loi (hq), un jugement (mspt) du Dieu de Jacob, 6 une ordon- 
nance ( ‘dwt) qu’il mit en Joseph quand il sortit contre la terre d'Égypte», 
liée à la sortie d'Égypte, n’ayant pas été respectée, justifie le retour en 
Égypte en Jr 44,23: «C’est que vous avez offert de l’encens et péché 
contre Yahvé, n’écoutant pas la voix de Yahvé et ne marchant pas selon 
sa loi (wbtrtw), ses prescriptions (wbhgtyw) et ses ordonnances (wb ‘dw- 
tyw);™ voilà pourquoi ce malheur vous a atteints, comme c’est le cas 
aujourd’hui». L’usage de twrh en Jr 44,23, en commun avec ‘dwt, cor- 
respond au Ps 78,Saa: «Il établit un témoignage (‘dwf) en Jacob, il mit 
une loi (wtwrh)" en Israël ».76 

La montée d'Égypte (Ps 81,11) n’empéche pas l’endurcissement du 
cœur selon le Ps 81,13: «Je les laissai à leur cœur obstiné (bsryrwt lbm), 
ils marchaient ne suivant que leur conseil (bmw ‘swtyhm)». Cet endurcis- 
sement, avec extension du probléme aux nations, sera résolu dans un 
futur ultérieur selon Jr 3,17: «En ce temps-la, on appellera Jérusalem 
“Trône de Yahvé” ; toutes les nations convergeront vers elle, vers le nom 
de Yahvé, à Jérusalem, et elles ne suivront plus l’obstination de leur cœur 
(srrwt lbm) mauvais». En attendant, le principe du Ps 81,13 est repris 
dans plusieurs passages du livre de Jérémie. Il faut du reste noter que le 
terme sryrwt du Ps 81,13, en dehors de Dt 29,18, apparaît par ailleurs, 
uniquement dans le livre de Jérémie (Jr 3,17; 7,24; 9,13; 11,8; 13,10; 
16,12; 18,12; 23,17).77 Le texte du Ps 81,13 est repris de la manière la 


72. rnn: Jr 31,7.12; 51,48, seuls emplois du livre de Jérémie, toujours dans la pers- 
pective du retour de l’exil et de la chute de Babylone. Nombreux emplois dans le Psautier: 

73. Voir br’s gwym dans le Ps 18,44 = 2 S 22,44 et Fischer, op. cit. (n. 39), p. 149. 

74. Seul emploi de ‘dwt dans le libre de Jérémie. 

75. twrh: Ps 78,1.5.10. 

76. Hossfeld-Zenger, op. cit. (n. 28), p. 295 (Ps 78,5-6): « Lexically, v. 5a-b reveals its 
relationship to Ps 81 :6 and to Deuteronomistic passages like Deut 27 :26 and 2 Kgs 23:24». 

77. A part le retournement de Jr 3,17, les attestations qui suivent Jr 7,24 apparaissent 
comme un refrain, dans la continuité du discours fondateur de Jr 7. Fischer, op. cit. 
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plus complète dans le discours fondateur, de dénonciation de la fausse 
sécurité du temple, en Jr 7,24: «Mais ils n’ont pas écouté ni prêté 
oreille; ils ont marché selon leurs desseins (bm ‘swf), dans l’obstination 
de leur cœur (b$rrwt [bm) mauvais, tournés vers l’arrière et non vers 
lavant». Le terme mw ‘swt apparaît dans le Ps 81,13; 5,11 et Jr 7,2478 
pour ces deux livres, avec 4 autres emplois bibliques. On notera le couple 
de termes $ryrwt / mw‘swt, dans le Ps 81,13 et en Jr 7,24. 

L'influence du Ps 81,13 sur Jr 7,24, avec les parallèles dans la rédac- 
tion du livre de Jérémie, est confirmée par celle du Ps 81,14: «Ah! si 
mon peuple ( my) m’écoutait (sm ‘ ly), si dans mes voies (bdrky) marchait 
(yhlkw) Israël» sur Jr 7,23: «Mais voici ce que je leur ai ordonné: 
“Écoutez (šm‘w) ma voix, alors je serai votre Dieu et vous serez mon 
peuple (ly /‘m). Suivez (whlktm) en tout la voie (drk) que je vous pres- 
cris pour votre bonheur’’». 

Dans le Ps 82,2-4, la dénonciation de l’injustice des juges : «2 “Jusques 
à quand jugerez-vous (tšptw) faussement, soutiendrez-vous les prestiges 
des impies? 3 Jugez ($ptw) pour le faible (d/) et l’orphelin (wytwm), au 
malheureux, à l’indigent (‘ny wr$) rendez justice; 4 libérez le faible et 
le pauvre (w’bywn), de la main des impies délivrez-les” », trouve des 
parallèles dans le livre de Jérémie 5,28”: «Ils sont gras, ils sont relui- 
sants, ils ont même passé la mesure du mal: ils ne respectent pas le 
droit (dyn l’-dnw), le droit (dyn) des orphelins (ytwm), pourtant ils réus- 
sissent (wys/yhw) !®° Ils n’ont pas rendu justice aux indigents (wmspt 
‘bywnym L’ §ptw)», avec l’exception de Jr 22,16a: «Il jugeait (dn)*! la 
cause (dyn)*” du pauvre (‘ny) ® et du malheureux (w’bywn).** Alors tout 
allait bien ».®° 


(n. 44), p. 195, «noch siebenmal mit Variationen bis 23,17 (s. Stipp, Konkordanz 144; 
sonst nur Ps 81,13)». 

78. Lundbom, op. cit. (n. 60), p. 483: «It is also possible that MT has a conflate text 
(Janzen 1973:11). In Ps 81,13...”in the stubbornness of their heart” and “in their plans” 
are complementary terms in parallelism». 

79. Ibid, p. 409 (Jr 5,28): « Reminders of this obligation came often enough (Isa 1:17; 
Jer 7:5-6; 22:3; Pss 82:3-4; 94,4)...». 

80. Voir Jr 12,1 et le Ps 1,3. 

81. dyn (verbe): Jr 5,28; 21,12; 22,16; 30,13. 

82. dyn (substantif): Jr 5,28; 22,16; 30,13 (en 30,13, nous relevons une application 
au cas de Jérusalem). 

83. ‘ny: Jr 22,16, unique emploi dans le livre de Jérémie, Ps 82,3; 74,19.21 et 26 
autres emplois dans le Psautier. 

84. ‘bywn: Jr 2,34 (dénonciation de l’injustice); 5,28; 20,13 (c’est Yahvé qui le 
délivre); 22,16. Ps 82,4 et 21 autres emplois dans le Psautier. 

85. Fischer, op. cit. (n. 44), p. 662 (Jr 22,16): «Im Unterschied zur Anklage von 5,28... ». 
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Le texte du Ps 83,4-5: «4 Contre ton peuple ils trament un complot, 
conspirent contre tes protégés 5 et disent: “Venez (/kw), retranchons-les 
(wnkhydm)* des nations, qu’on n’ait plus souvenir (wl’ yzkr) du nom 
(šm) d'Israël encore (‘wd)!”», selon le principe du transfert à la vie du 
prophète et a l’opposition qu’il rencontre, déjà noté plus haut, est appli- 
qué au prophète Jérémie en Jr 11,19: « Et moi, comme un agneau confiant 
qu’on mène à l’abattoir, j’ignorais qu’ils tramaient contre moi des machi- 
nations: “Détruisons l’arbre dans sa vigueur, arrachons-le (wnkrtnw) de 
la terre des vivants, qu’on ne se souvienne plus (wl’ yzkr) de son nom 
(wsmw) encore (‘wd)!»,®” et Jr 18,18: «Ils ont dit: “Venez (lkw)! 
Machinons un attentat contre Jérémie, car la loi ne périra pas faute de 
prêtre, ni le conseil faute de sage, ni la parole faute de prophète. Venez 
(Ikw)! Dénigrons-le et ne prétons attention à aucune de ses paroles” ».58 

L'image du Ps 83,11: «ils furent détruits à en-Dor, ils ont servi de 
fumier (dmn) à la glèbe (/’dmh)»,® employée pour les ennemis d’Israël, 
est reprise au détriment des autorités et du peuple de Jérusalem en Jr 8,2; 
9,21; 16,4, avec un retournement contre les nations en 25,33. Le seul 
autre emploi de dmn dans la Bible se rencontre en 2 R 9,37 à propos de 
Jézabel (voir Jr 8,2). 

Le texte du Ps 83,14: «Mon Dieu, traite-les comme une roue d’acanthe, 
comme un fétu (kg$) en proie au vent (/pny rwh)», appliqué dans le 
psaume aux ennemis d’Israël, est retourné contre Jérusalem en Jr 13,24: 
«Je vous disperserai comme un fétu (kgs)? en proie au vent (/rwh) du 
désert».°' Le même retournement, avec une image de tempête parallèle 
à 83,14, avec le terme s 7 dans le Ps 83,16, est appliqué aux impies en 
Jr 23,19; 30,23, puis de nouveau aux nations en Jr 25,32” (voir dmn 
en 25,33). Dans le Ps 83,16 le synonyme swph sert à annoncer en Jr 4,13 


86. Dans les parallèles, le livre de Jérémie utilise le verbe ktr et non khd. Mais dans 
le Psautier, le verbe ktr au kal concerne toujours la conclusion d’une alliance, Ps 50,4; 
83,6; 89,4; 105,9. Vu l’importance de cette question dans la rédaction du Psautier, avec 
substitution de l’alliance avec David par celle avec les patriarches, on comprend le non 
usage de ktr dans le Ps 83,5. Il n’y avait pas le même problème dans le livre de Jérémie. 

87. Fischer, op. cit (n. 44), p. 422: «Dass eines Namens nicht mehr gedacht wird 
(ähnlich Hos 2,9; Sach 13,2, aufgenommen in Ps 83,5) bedeutet vôlliges Vergehen ». 

88. Ibid, p. 586 (Jr 18,18): «Und bestätigen von dessen Aussage von 11,19». 

89. Dans le même ordre d’idées, voir nblh: Ps 79,2; Jr 7,33; 9,21; 16,4.18; 19,7; 
26,23 ; 34,20; 36,30. 

90. Ps 83,14 et Jr 13,24, deux seules attestations de g$ dans ces deux livres. 

91. Fischer, op. cit. (n. 44), p. 463: «findet sich aber mit >Wind< nochmals in 
Ps 83,14». 

92. sT: Ps 83,16; Jr 23,19; 25,32; 30,23 et 4 autres emplois bibliques. s ‘rh: Jr 23,19; 
30,23, et 13 autres emplois bibliques. 
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la dévastation qui vient du nord, avec les seules attestations de ce terme 
dans ces deux livres. 


2.3. La ligne asaphite du livre de Jérémie 


Le fait que le livre de Jérémie utilise les psaumes asaphites n’est pas 
une preuve en soi des tendances asaphites du livre de Jérémie. Le livre 
d’/saïe utilise les psaumes asaphites pour établir un parallèle entre la 
sortie d'Égypte et le retour de lexil,” pourtant nous verrons que le livre 
d’{saïe représente une ligne très différente des asaphites. Mais nous 
avons noté, dans la première partie, que le livre de Jérémie unit étroite- 
ment le sort de la descendance davidique et celle des lévites, en Jr 33,14- 
26, la descendance de David gouvernant la descendance d’Abraham 
(33,26) * (voir le Ps 105 substituant la descendance des patriarches à 
celle de David du Ps 89). Ce rétablissement en faveur de David corres- 
pond tout à fait à une intervention des Asaphites, puisqu’en 1 Ch 16,7.37, 
les Asaphites se présentent comme installés à la première place des 
chantres lévites, par David lui-même. On a vu que, dans de nombreux 
passages se référant à la vie du prophète, habituellement appelés «les 
Confessions», des textes des psaumes asaphites qui concernaient les 
ennemis d’Israël ont été appliqués aux ennemis du prophète. On peut 
penser que ce point correspond à une identification des rédacteurs asa- 
phites au prophète, puisque le prophète défend les positions asaphites, 
même si c’est de manière posthume.” 

De plus dans le répertoire, aussi imparfait soit-il, que j’ai pu établir sur 
l’usage des psaumes dans le livre de Jérémie,”® liste qui peut être compa- 
rée à celle des travaux qui supposent l'inverse,” on ne relève pratiquement 


93. B. Gosse, Isaïe: Le livre de la contestation Gabalda, Pendé 2012, pp. 41-55. 

94. Avec la seule mention d'Abraham dans le livre de Jérémie en Jr 33,26. C’est 
clairement une influence du Ps 105. Fischer, op. cit. (n. 39), p. 239: « „Same Abrahams“ 
findet sich noch in Jes 41,8; Ps 105,6; 2 Ch 20,7». Les attestations d’/s 41,8 et 2 Ch 20,7 
doivent également se comprendre en relation avec le Ps 105. Voir B. Gosse, «Le Psaume 
132 nouvelle réponse au Ps 89», in J.E. Aguilar Chiu et al., Bible et Terre Sainte, Mélanges 
Marcel Beaudry, New York et al. 2008, pp. 102-103: «Cette relation de Jr 33,14-26 avec 
le Psautier n’est guère surprenante. En effet la rédaction massorétique du livre de Jérémie 
est organisée autour du Ps 6 cité en Jr 10,24 et du Ps 79 cité en Jr 10,25». 

95. Les Asaphites et leurs alliés ezrahites s’identifient eux-mêmes aux prophètes en 1 
Ch 25,1. 

96. B. Gosse, «L’enracinement du livre de Jérémie dans le Psautier», Teil I, BN 158, 
2013, pp. 39-50 et Teil IL, BN 159, 2013, pp. 27-48. Tableau récapitulatif pp. 44-46. 

97. Voir mon article, «Le prophète Jérémie et le Psautier», Trans 27, 2004, pp. 69-88. 
Par contre, P.E. Bonnard fait dépendre le Psautier de Jérémie, selon le principe de la 
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aucun emploi des psaumes coréites (Ps 42-49; 81-85 et 87-88), à une 
exception qui confirme le caractère anti-coréite du livre de Jérémie.°® On 
remarque par contre l’usage des psaumes à titre davidique, Ps 6; 7 (titre 
davidique long); 9 et 10; 11; 22; 26; 28; 31; 35; 38; 40; 55; 57 (titre 
davidique long); 58; 63 (titre davidique long); 69; 71 (vieillard a identi- 
fier à la fin de la vie de David); 86. Quant aux usages du Ps 106,1 en Jr 
33,11 et du Ps 132,17 en Jr 33,15, ils se font dans la ligne des Chroniques 
en référence a la dynastie davidique. Le Ps 1 concerne le psalmiste en 
général (nous avons vu que le livre de Jérémie apparaissait comme une 
transition entre les psaumes asaphites et le Ps 1), et le Ps 2 le Messie. 

Reste l’influence du Ps 84 (psaume coréite) en Jr 9,2: «Ils bandent 
leur langue comme un arc; c’est le mensonge et non la vérité qui prévaut 
en ce pays. Oui, ils vont de crime en crime (mr‘h 7] r‘h), mais moi, ils 
ne me connaissent pas, oracle de Yahvé!». Or, la référence apparait 
comme une réponse polémique acerbe à l’égard du Ps 84,8 (coréite) : «Ils 
marchent de hauteur en hauteur (mhyl ‘Il hyl), Dieu leur apparaît dans 
Sion ».” Ainsi, le caractère anti-coréite de Jr 9,2 apparaît clairement. La 
réponse s’inspire des psaumes des montées (voir déjà le Ps 120,2), où il 
est justement question d’un pèlerinage à Sion. Les Ps 120-134 permettent 
justement au psalmiste de s’identifier à David (Ps 132). 


supériorité du prophète sur le culte. P.E. Bonnard, Le Psautier selon Jérémie, Paris 1960. 
On relèvera qu’il prend bien en compte les psaumes asaphites, Ps 73, pp. 140-145; Ps 74, 
pp. 146-150; Ps 75, pp. 151-155; Ps 76, pp. 156-159; Ps 78, pp. 160-165; Ps 79, 
pp. 166-172; Ps 81, pp. 173-178; Ps 83, pp. 179.184. Pour les autres psaumes, Ps 1, 
pp. 28-31; Ps 6, pp. 32-36; Ps 7, pp. 37-40; Ps 16; pp. 41-48; Ps 17, pp. 49-53; Ps 22, 
pp. 54-61 ; Ps 26, pp. 62-65; Ps 31, pp. 66-72; Ps 35, pp. 73-79; Ps 36, pp. 80-84; Ps 38, 
pp. 85-89; Ps 40; pp. 90-96; Ps 41, pp: 97-101; Ps 44 (psaume coréite); pp. 102-107; 
Ps 51, pp. 108-115; Ps 55, pp. 116-124; Ps 69, pp. 125-133; Ps 71, pp. 134-139; Ps 86, 
pp. 185-189; Ps 99, pp. 190-193; Ps 106, pp. 194-198; Ps 109, pp. 199-206; Ps 119, 
pp. 207-218; Ps 135, pp. 219-222; Ps 139, pp. 223-232. Le nombre de pages consacré à 
chaque psaume donne une idée, en première approche, de l’importance du rapprochement. 
Voir H. Mottu, «Les Confessions» de Jérémie. Une protestation contre la souffrance, 
Genève 1985, p. 18: «... les uns estiment que Jérémie aurait servi de modèle à certains 
Psaumes de lamentation individuelle; d’autres considèrent ces Psaumes comme plus 
anciens...». Dans sa note 21, il renvoie à P.E. Bonnard pour la première position, pour la 
seconde à J. Bright, «A Prophet’s Lament and Its answer: Jeremiah 15,10-21 », Interpré- 
tation 28, 1974, pp. 59-74 et R. Martin-Achard, Approche des Psaumes, Neuchâtel 1969, 
pp. 31-32. 

98. Voir ci-dessous. 

99. Fischer, op. cit. (n. 44), p. 350 (Jr 9,2): «Ahnlich, doch mit umgekehrtem Sinn, 
formuliert noch Ps 84,8, wo die Wallfahrenden “von Starke zu Starke schreiten“». Le Ps 84, 
psaume coréite, apparaît comme l’équivalent des psaumes des montées asaphites 120-134. 
Ces derniers psaumes se réfèrent au transfert de l’arche d’alliance par David jusqu’à Jérusa- 
lem, la référence par excellence des Asaphites. On comprend leur fureur contre cette concur- 
rence. La réponse de Jr 9,2 s’inspire du contenu de leurs propres psaumes des montées. 
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3. Le livre d’/saïe et les portiers lévites coréites 


3.1. Les lévites portiers dans les Chroniques, le Psautier et le livre 
d'Isaïe 


Dans la continuité de la polémique entre le Ps 84,8 (coréite) et Jr 9,2 
(asaphite), dans les Chroniques (asaphite), les Coréites ne sont pas consi- 
dérés comme des chantres lévites, mais comme des portiers. Cela appa- 
rait particulièrement en 1 Ch 9,17-19: «17 Les portiers (whs rym): 
Shallum, Aqqub, Talmôn, Ahiman et leurs frères, Shallum le chef, 18 se 
tient encore maintenant à la porte (bs r) royale, a l’Orient. C’ étaient eux 
les portiers (Aš rym) des camps des lévites. 19 Shallum, fils de Qoré, fils 
d’Ebyasaph, fils de Coré, et ses frères les Coréites, de la même famille, 
vaquaient au service liturgique; ils gardaient les seuils (Aspym) de la 
tente, et leurs pères, responsables du camp de Yahvé, en avaient gardé 
l’accès ».10 Toujours dans le cadre de la polémique entre Asaphites et 
Coréites, la réponse des Coréites apparaît dans le Ps 87,1-2: «1 Des fils 
de Coré. Psaume. Cantique. Sa fondation sur les montagnes saintes. 2 
Yahvé la chérit, préférant les portes (5 ‘ry) de Sion à toute demeure de 
Jacob ».101 

En Js 6, la vocation du prophète est présentée dans le cadre du temple 
de Jérusalem. Que ce point soit dû aux lévites ne serait donc pas éton- 
nant. Qu'il puisse s’agir des Coréites ne le serait pas non plus si l’on 
rapproche Zs 6,4: «Les montants des portes (hspym) vibrèrent (wyn w) 
au bruit de ces cris et le temple était plein de fumée»' de 1 Ch 9,19 cité 


100. Klein, op. cit. (n. 15), p. 276: «The Korahites are also considered singers in 2 Ch 
20:19 and in the Psalms. The pedigree in this verse, however, reinforces the Levitical 
status of the gatekeepers». 

101. N. Amzallag, «The Cosmopolitan Character of the Korahite Musical Congrega- 
tion: Evidence from Psalm 87», VT 64, 2014, pp. 361-381. Sur les Ezrahites alliés des 
Corëites en Ps 83-89, et originaires comme eux d’Edom, voir N. Amzallag, Esau in Jeru- 
salem—The Rise of a Seirite Religious Elite in Zion in the Persian Period, CahRB 85, 
Gabalda, Pendé 2015. Si les Ezrahites ont été intégrés aux côtés des Asaphites, il n’en est 
pas de méme des Coréites qui ont pris une dimension internationale et contestatrice de la 
théologie officielle. 

102. Le fait que Zs 6 concerne tout le livre d’/saie est déjà exprimé par J.N. Oswalt, 
The Book of Isaiah. Chapters 1-39, Grand Rapids 1986, p. 176: «The vision which 6:1-8 
report was clearly fundamental to the entire course of Isaiah’s ministry and to the shape 
of his book». A propos de Js 6,3b: ml’ kl h’rs kbwdw, voir A.L.H.M. Van Wieringen, The 
Implied Reader in Isaiah 6-12, Leiden et al. 1998, p. 241: «From Is 6:3, it is clear that 
God’s holiness has a programmatic relation to kl h’rs. Isa 12:5-6 makes clear that, when 
kl h’rs has heard the proclamation of the fullness of the Lord, God dwells in Zion as gdws 
ysr’l». Or, Is 12 reprend largement des passages de psaumes, que les chantres lévites sont 
invités 4 proclamer, y compris les Coréites qui bien que portiers selon les Chroniques, 
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ci-dessus. En Is 6,4, c’est le seul emploi du terme sp dans le livre d’/saie, 
terme de plus inexistant dans le Psautier. Il peut donc s’agir d’une 
réponse directe à 1 Ch 9,17-19, d’autant plus que la rédaction du livre 
d’Isaïe réagit par ailleurs à des options rédactionnelles des Chroniques, 
comme par exemple relire le Ps 105,1-15 dans un contexte davidique 
(voir ci-dessous). 


3.2. Le Ps 105, le livre d’Isaie et la substitution des patriarches, 
particulièrement Abraham à David 


Le Ps 105 substitue l’alliance avec les patriarches, à l’alliance avec 
David du Ps 89. En 1 Ch, 16, on peut noter une reprise du Ps 105,1-15, 
et d’autres passages de psaumes du quatrième livre du Psautier (Ps 96; 
106,1.47.48), qui présentent, dans leur version d’origine, des solutions 
alternatives a la disparition de la dynastie davidique, et dont les citations 
sont réutilisées en 1 Ch 16, dans le cadre de la cérémonie du transfert de 
l’arche de Yahvé Sabaot à Jérusalem par David, les Asaphites étant ins- 
titués à la première place par David (1 Ch 16,7.37).'° 

Dans le livre d’/saie, le Ps 105 est présent dès Js 12,4, avec la citation 
du Ps 105,1, et l’usage du Ps 105 dans le livre d’/saie est conforme à son 
sens originel. Le caractére anti-davidique et donc anti-asaphite apparait 
donc clairement. Ainsi, le Ps 105,6: «Lignée d’ Abraham (zr‘ ’brhm) son 
serviteur (‘bdw), enfants de Jacob (bny y ‘qb) ses élus (bhyryw)!*» trouve 
sa continuité en Js 41,8: «Et toi, Israël mon serviteur (‘bdy), Jacob, que 
j'ai choisi (bhrtyk), lignée d’Abraham (zr‘ ’brhm), mon ami (hby)». De 
plus, l’expression zr‘ ‘brhm n’apparait que quatre fois dans la Bible: Ps 
105,6; Zs 41,8; Jr 33,26; 2 Ch 20,7. En Jr 33,17-26, les sorts des des- 
cendances des Lévites et de David sont étroitement unis, dans la ligne 
des Chroniques. De plus, une expression est à rapprocher d’/s 41,8, en 2 


chantaient quand même. J’attribue le livre d’/saie aux Coréites et à leurs alliés. Les 
Coréites étaient par excellence ceux qui voulaient propager la connaissance de Yahvé a 
toute la terre, principalement par leurs chants. 

103. B. Gosse, «Les reprises du Ps 105 dans le livre d’Isaïe, comme réinterprétations 
de la substitution de l’alliance avec David du Ps 89, par l’alliance avec Abraham du Ps 
105», ZAW 127, 2015, pp. 281-293; id., «Le texte de 1 Ch 16 comme réinterprétation 
davidique de Ps 105,1-15, la réponse des serviteurs et élus de Ps 105,16-46 et la continuité 
du livre d’Isaïe», ZAW 128, 2016, pp. 231-232. 

104. L’alliance est également valable pour la descendance des patriarches. La marque 
du pluriel est bien attestée. A Qumran, deux manuscrits ont le singulier. Ce point est peut- 
être le témoignage d’une époque où le manuscrit du psaume s’arrétait au v. 15 et où la 
descendance des patriarches n’avait pas autant d’importance (voir note précédente). 
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Ch 20,7: «la race d’Abraham que tu aimeras éternellement (/zr‘ ‘brhm 
*hbk l‘wlm)». Il semble donc bien que le livre d’/saie veuille se situer 
dans la ligne originelle du Ps 105, avec la disparition de la dynastie 
davidique et qu’il le fasse en réponse à la réinterprétation!” davidique 
des Chroniques, particulièrement 1 Ch 15-16, et du livre de Jérémie, 
particulièrement Jr 33. La référence aux patriarches dans la continuité du 
Ps 105 apparaît encore dans un passage comme Js 44,1-2 («serviteur » et 
«choisi» dans les deux versets, pour qualifier les patriarches et leur 
descendance). 


3.3. Le livre d’Isaïe et le «serviteur », dans la continuité d'interprétation 
du Ps 105 


Dans la ligne coréite du livre d’/saïe, le Ps 105 posait toutefois un 
problème, celui du caractère ethnique, comme le souligne Js 63,16: 
«Pourtant tu es notre père. Si Abraham ne nous a pas reconnus, si Israël 
ne se souvient plus de nous, toi, Yahvé, tu es notre père, notre rédemp- 
teur, tel est tom nom depuis toujours ».!l% Dans le Psautier, les Coréites 
ont tenté de résoudre ce problème dans le Ps 47,10: «Les princes des 
peuples s’unissent: c’est le peuple du Dieu d'Abraham. À Dieu sont les 
pavois de la terre, au plus haut il est monté ».!07 Aussi le livre d’/saie ne 
se contente-t-il pas de reprendre le transfert de l’alliance davidique aux 
patriarches et à leur descendance. Ce transfert est prolongé sur le «ser- 
viteur » en Js 42,1 : «Voici mon serviteur (‘bdy) que je soutiens (#mk),!5 
mon élu (bhyry) en qui mon âme se complaît. J’ai mis sur lui mon esprit, 
il présentera aux nations le droit». Dans ces conditions, selon le même 
schéma que celui de la substitution de l'alliance avec David (Ps 89) par 
l’alliance avec les patriarches (Ps 105), une nouvelle substitution est pro- 
posée, directement en faveur du peuple et des nations à travers le servi- 
teur, en Zs 42,6b: «et je t’ai modelé (w’srk), j'ai fait de toi l’alliance du 


105. Le Ps 105 se situe dans la continuité explicative du Ps 89, sur la question de 
l’amour et de la vérité de Yahvé, apparemment mis en cause par la disparition de la dynas- 
tie davidique. Il se situe donc dans la ligne explicative des Ps 83-89 coréites et ezrahites, 
avant que les Ezrahites ne rejoignent les Asaphites. 

106. Ces propos pouvaient être tenus par des Edomites yahvistes comme les Ezrahites 
ou les Coréites. Voir Amzallag, op. cit. (n. 101). 

107. Il faut noter que c’est la seule mention d’Abraham dans le Psautier, en dehors du 
Ps 105. En fait, cette mention est une non mention, puisque la seule référence devient le 
Dieu d’ Abraham. 

108. Usage du même verbe qu’en Zs 41,10, pour les Patriarches. tmk: Is 33,15; 41, 
10; 42,1. 
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peuple (w ink lbryt ‘m), la lumière des nations» et en Zs 49,8: «Je t’ai 
modelé (w’srk), j’ai fait de toi l’alliance du peuple (w tnk lbryt ‘m)». Il 
faut noter le caractère universel de la mission du serviteur en Zs 42,6 et 
49,6: «il a dit: “C’est trop peu que tu sois pour moi un serviteur pour 
relever les tribus de Jacob et ramener les survivants d’Israél. Je fais de 
toi la lumiére des nations pour que mon salut atteigne aux extrémités de 
la terre” (gsh h’rs)'© ». Cette vocation universaliste rejoint les aspirations 
des Coréites. 


3.4. Les alliances d'Is 55,3 et 54,10, directement avec le peuple 


Finalement, le livre d’/saie propose une alliance directe avec le peuple, 
sans passer par les patriarches, et en substitution de celle avec David en 
Is 55,3: «Prétez l’oreille et venez vers moi, écoutez et vous vivrez. Je 
conclurai avec vous une alliance éternelle (/km bryt ‘wlm), réalisant les 
faveurs promises à David (4sdy dwd hn’mnym)''». Il s’agit d’une alter- 
native au Ps 105,10: «Il l’érigea en loi pour Jacob, pour Israël en alliance 
à jamais (/y$r T bryt ‘wlm)», qui se substitue déjà à celle avec David du 
Ps 89,4. La stabilité de l’alliance d’Zs 55,3, qui se réfère aux promesses 
faites à David mais sans passer ni par celui-ci ni même par les patriarches, 
est conforme à la promesse d’/s 54,10.1!! 


3.5. Le livre d’Isaie en lien avec les psaumes coréites (Ps 42-49; 
84-85.87-88) et ezrahites (Ps 88-89), et la contestation de la doctrine 
du livre de Jérémie 


Nous venons de souligner l’interprétation coréite du Ps 105 (le Ps 105 
suppose lui-même le Ps 89, psaume ezrahite, alliés des Coréites dans le 


109. Voir gsh h’rs dans le Ps 46,10 (psaume coréite), et la reconnaissance de Yahvé 
comme Dieu par toute la terre en 46,11. 

110. Voir le Ps 89,29b: wbryty n'mnt lw. 

111. B.S. Childs, /saiah, Louisville, 2001, p. 434, souligne les liens entre Zs 54 et 55, 
puis il ajoute pp. 434-435: «The expression “enduring mercies to David” which is to be 
understood as an objective genitive (Williamson), occurs only twice in the Hebrew Bible 
(Isa. 55:3; 2 Chron. 6:42). Yet more important that this statistic is the nature of the tradi- 
tion that is represented here. In his article of 1962, O. Eissfeldt pointed out the close 
relationship between Isa. 55:3-4 and Psalm 89». En 2 Ch 6,42, il s’agit d’une rédaction 
en faveur du personnel du temple. Les «oints », et non le singulier comme dans le Ps 132, 
se rapportent aux prêtres oints, en parallèle aux «prêtres » de 2 Ch 6,41. En Js 55,3, nous 
avons une réponse à la disparition de la dynastie davidique, avec un transfert des pro- 
messes directement en faveur du peuple. Pour l’article de O. Eissfeldt, voir «The Promises 
of Grace to David in Isaiah 55:1-5», in B.W. Anderson et W. Harrelson, Israels Prophe- 
tic Heritage: Essays in Honor of James Muilenberg, London 1962, pp. 196-207. 
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Ps 83-89, avant qu’ils n’acceptent d’avoir été mis en place par David aux 
côtés des Asaphites, selon l’anachronisme de 1 Ch 15-16), par le livre 
d’{saïe."? Par ailleurs, dans le cas du livre de Jérémie, nous avons noté 
que les références aux psaumes coréites étaient absentes, sauf une, parti- 
culièrement polémique. Or, il n’en est pas du tout de même dans le livre 
d’Isaïe, qui fait largement usage des psaumes coréites et des traditions 
qui en découlent comme la seconde partie du Ps 105 (vv. 16-46).! Ainsi, 
15 35,10 et 51,11: «Ceux que Yahvé a libérés (wpdwyy) reviendront, ils 
arriveront à Sion criant de joie (brnh), portant avec eux une joie (wsmht)!!* 
éternelle ; la joie (śśwn)!!5 et l’allégresse (wsmhh) les accompagneront, la 
douleur et les plaintes cesseront» transpose sur le retour de l’exil ce qui 
est dit au sujet de la sortie d’ Egypte dans le Ps 105,43: «il fit sortir son 
peuple dans l’allégresse (bsswn), parmi les cris de joie (brnh), ses 
élus ».!16 Selon le parallèle centre la sortie d'Égypte et le retour d’exil, le 
verbe pdh est repris de la tradition asaphite en référence à la sortie 
d'Égypte dans le Ps 78,42.!!7 Mais à propos du retour de lexil, Is 35,10 
et 51,11 apparaissent plus directement comme l’accomplissement de la 
demande coréite du Ps 44,27 : «Debout, viens à notre aide, rachète-nous 
en raison de ton amour (wpdnw Im‘n hsdk)!». De plus, le Ps 44,24: 
«Éveille-toi (‘wrh), pourquoi dors-tu Seigneur? Lève-toi, ne rejette pas 
jusqu’à la fin !»,!!8 est relayé par le triple ‘wry, adressé au bras de Yahvé 
en Zs 51,9a: «Éveille-toi (‘wry), éveille-toi (‘wry)! Revéts-toi de force, 
bras de Yahvé. Eveille-toi (‘wry) comme aux jours d’autrefois, des géné- 
rations de jadis» (référence a l’exode), juste avant Zs 51,11. Le réveil du 
bras de Yahvé provoque l’appel au réveil de Jérusalem-Sion. En effet 
dans le livre d’/saie, le verbe ‘wr à l’impératif, en dehors du triple emploi 
d’Is 51,9 (impératif gal), se rencontre en Js 51,17 (double emploi à 


112. Pour les autres usages du Ps 105 dans le livre d’/saie, voir Gosse, loc. cit. (n. 103) 
2015. 

113. Gosse, loc. cit. (n. 103) 2016. 

114. Voir le Ps 43,4, psaume coréite. 

115. śśwn: présent dans le Ps 105,43; avec pour références dans le livre d’/saie: Is 
12,3 (voir le Ps 105,1 en Js 12,4); 22,13; 35,10; 51,3.11 ; 61,3. 

116. F.-L. Hossfeld et E. Zenger, Psalms 3, Minneapolis 2011, p. 74 (Ps 105,43): 
« Verse 43 characterizes the exodus as a whole: It is the exodus of the elect, that is, the 
descendants of Abraham and Jacob (cf. v. 6). It takes place with the rejoicing and jubila- 
tion, like the new exodus according to Isa: 48:20-21; 51:11. Even if Psalm 105 was a 
source text for the Levitical Temple singers who are behind Isaiah 40-48, the affinity to 
the second exodus remains ». 

117. De ce point de vue, le livre d’/saie se réfère aux psaumes asaphites, mais la 
théologie est trés différente. 

118. J. Blenkinsopp, Isaiah 40-55, New York et al. 2000, p. 332 (Is 51,9-16): «That 
God at times had to be roused from sleep is a familiar idea in the psalms (e.g. Ps 44:24)». 
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l'impératif hithpolel) à propos de Jérusalem, et en Js 52,1 (double emploi 
à l’impératif gal) à propos de Sion. 

Le Ps 44 correspond à une complainte en exil, et constitue l’équivalent 
collectif de la complainte d’un exilé, dans les Ps 42-43, qui forment un 
ensemble unique, avec le refrain des Ps 42,6.12 ; Ps 43,5!!° et l’absence 
de titre dans le Ps 43,1. L’image du cerf (’y/) du Ps 42,2 se retrouve en 
Is 35,6, seuls emplois de ce terme dans les deux livres. Dans le cantique 
d’Ezéchias propre au livre d’Isaïe, 2 Is 38,15: «Comment parlerai-je 
pour qu’il me réponde? Car c’est lui qui agit. Je m’avancerai (’ddh) 
toutes mes années durant dans l’amertume de mon âme (npsy)»'?! appa- 
rait avec une amertume semblable à celle de l’exil en référence au Ps 
42,5: «Oui, je me souviens et mon âme (npSy) sur moi s’épanche, je 
m’avangais (‘ddm) sous le toit du très grand, vers la maison de Dieu, 
parmi les cris de joie, l’action de graces, la rumeur de la fête». Ce sont 
les deux seuls emplois du verbe ddh dans la Bible. Dans les deux cas, il 
est question de l’impossibilité de rencontrer Dieu, soit pour cause de 
mort, soit pour cause d’exil. Le signe donné a Ezéchias et la suite du 
cantique d’Ezéchias annoncent lexil (Is 39,6-8). 

Is 55,1: «Ah! vous tous qui avez soif (sm’), venez vers l’eau (/mym), 
méme si vous n’avez pas d’argent, venez, achetez et mangez; venez, 
achetez sans argent, sans payer, du vin et du lait»! apparaît comme une 
réponse au Ps 42,2-3: «2 Comme languit une biche (k’y/)!*3 après les 
eaux vives (’pygy mym), ainsi languit mon âme vers toi, mon Dieu. 3 
Mon âme a soif (sm’h)'*4 de Dieu, du Dieu vivant; quand irai-je et verrai- 
je la face de Dieu?». Le texte du Ps 44,23: «C’est pour toi qu’on nous 
massacre (Argnw) tout le jour, qu’on nous traite en moutons (ks’n) 


119. Le verbe yhl présent dans le refrain du Ps 42,6.12; 43,5, apparaît dans le livre 
d’/saie uniquement en Is 42,4 et 51,5, les deux fois en référence à l’espérance des îles. 
Une ligne tout à fait coréite. 

120. Il s’agit d’un ajout propre du livre d’/saie, par rapport au parallèle des livres des 
Rois. De ce point de vue, cet ajout est largement indicatif des préoccupations des rédac- 
teurs du livre d’J/saie. 

121. Voir ci-dessous les liens du cantique d’Ezéchias avec le Ps 88 (psaume coréite et 
ezrahite). 

122. J. Goldingay, The Message of Isaiah 40-55, London - New York, 2005, p. 544 Us 
55,1-5): «The first line recalls laments (Is 55,1-5) such as Pss. 42.2[3]; 63.1[2], reinter- 
preted by the prophet’s own usage of this motif... ». 

123. Voir ci-dessus et Zs 35,6. 

124. smh (verbe): Ps 42,3; 63,2; Is 48,21; 49,10; 65,13 pour ces deux livres. Le Ps 
42 souligne qu’en exil, il n’y a plus la possibilité d’aller contempler Dieu au sanctuaire 
comme dans le Ps 63,2-3. Dans le livre d’/saie, Yahvé étanche la soif dans toutes les 
conditions. 
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d’abattoir ({bhh)» apparaît comme l’accomplissement de Jr 12,3 : «Mais 
toi, Yahvé, tu me connais, tu me vois, tu éprouves mon cœur qui est 
avec toi. Enlève-les comme des moutons (ks ’n) pour l’abattoir (/{bhh), 
consacre-les pour le jour du massacre (hrgh)».'*° Mais l’enseignement 
du livre de Jérémie se trouve contesté, en même temps qu’il est proposé 
une solution au Ps 44,23, en Js 53,6-7: «6 Tous, comme des moutons 
(ks ’n), nous étions errants, chacun suivant son propre chemin, et Yahvé 
a fait retomber sur lui nos fautes à tous. 7 Maltraité, il s’humiliait, il 
n’ouvrait pas la bouche, comme l’agneau (ksh) qui se laisse mener à 
l’abattoir (/{bh), comme devant les tondeurs (gzryh) une brebis (wkrhl) 
muette, il n’ouvrait pas la bouche ».!26 

Toujours dans la première partie du psautier coréite, au-delà de l’en- 
semble des Ps 42-44, dans le Ps 46, l’espérance exprimée dans le passage 
46,3: «Aussi ne craindrons-nous si la terre est changée, si les montagnes 
(hrym) chancellent (wbmwf) au cœur des mers!» apparaît confirmée et 
amplifiée en Js 54,10: «Car les montagnes (hhrym) peuvent s’écarter et 
les collines chanceler (tmwinh), mon amour ne s’écartera pas de toi, mon 
alliance de paix ne chancellera pas (/’ tmwf)'?’, dit Yahvé qui te 
console ».!28 L'alliance d’Js 54,10 se substitue non seulement à celle avec 
David (Ps 89),!*° mais encore à celle avec les patriarches (Ps 105). Du 
même Ps 46, d’autres prolongements apparaissent dans le livre d’/saie. 
Ainsi, le Ps 46,7: «des peuples mugissaient (Amw), des royaumes chan- 
celaient (mtw),!*° il a élevé la voix, la terre se dissout» trouve une conti- 
nuité en Js 17,12a: «12 Malheur! Rumeur (Amwn) de peuples immenses, 
rumeur (yhmywn) comme la rumeur (khmwf) des mers! », "1 avec la mise 
en déroute de l’ennemi en 17,13-14. Toujours dans le même Ps 46,8, 
l'expression yhwh sb’wt ‘mnw a pour prolongement dans le livre d’/saïe, 
l'expression ‘mnw ‘I d’Is 7,14 et 8,10. 


125. tbhh: Jr 12,3; Ps 44,23; 1 S 25,11, pour toute la Bible. 

126. Au sujet d’/s 53,8; Jr 11,19 et le Ps 88,8 (coréite), voir Goldingay, op. cit. (n. 
122), p. 507 (Is 53,8): «In Jer.11.19, being cut from the land of the living... The rarer verb 
here, gazar, denotes being cut off from God’s hand by death in Ps. 88.5(6)». Voir plus loin 
dans le texte les relations entre le Ps 88 et le cantique d’Ezéchias. gzr: Ps 88,6; Is 53,8. 

127. Verbe mwt au kal: Ps 46,3.7 et 4 autres emplois dans le Psautier ; Is 24,19; 54,10. 

128. Le verbe mwt n’apparait pas dans les livres prophétiques en dehors du livre 
d’Isaïe. 

129. Le verbe sb‘ d’Is 54,9 correspond également à celui du Ps 89,4.36.50, au sujet de 
la dynastie davidique. Goldingay, op. cit. (n. 122), p. 533, relève les liens entre le Ps 89 
et Is 54. 

130. Voir Zs 54,10. 

131. Childs, op. cit (n. 111), p. 137 (Zs 17,12-14): «The imagery is ancient, with roots 
in the Canaanite mythopoetic language of the battle with Yam, the sea (cf. Pss. 46; 48; 76)». 
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Dans le psaume suivant, le Ps 47, l’expression surprenante: «Les 
princes des peuples s’unissent: c’est le peuple du Dieu d’Abraham. 
À Dieu sont les pavois de la terre, au plus haut il est monté» (47,10) 
présente une ouverture au-delà de la descendance ethnique d’ Abraham, 
comme cela apparaît nécessaire selon /s 63,16: «Pourtant tu es notre 
père. Si Abraham ne nous a pas reconnus, si Israël ne se souvient plus de 
nous, toi, Yahvé, tu es notre père, notre rédempteur, tel est ton nom 
depuis toujours».l#? Le Ps 47 reprend le thème du règne de Yahvé 
(47,3.7.8.9), présent dans le quatrième livre du Psautier (Ps 93 ; 96; 97; 
99), mais également /s 52,7, et la référence à Abraham (Ps 105, et aussi 
Is 41,8), en tenant compte du désir universaliste des Coréites (Ps 42-49 ; 
84-85 ; 87-88) et Ezrahites (Ps 88-89) (double appartenance du Ps 88). 

En ce qui concerne la seconde partie du psautier coréite, on remarquera 
que le Ps 87,5: « Mais de Sion l’on dira: “Tout homme y est né” et celui 
qui l’affermit, c’est le très-haut» trouve son prolongement dans le livre 
d’Isaie!*?: «je les (bny hnkr; v.6) ménerai à ma sainte montagne, je les 
comblerai de joie dans ma maison de prière (bbyt tplty). Leurs holo- 
caustes et leurs sacrifices seront agréés sur mon autel (mzbhy), car ma 
maison (byty) sera appelée maison de prière (byt tplh) pour tous les 
peuples» (56,7). On peut également remarquer qu’/s 56,7 reprend les 
images du Ps 84,4.9 : «Le passereau même a trouvé une maison, et l’hi- 
rondelle un nid pour elle, où elle pose ses petits: tes autels (mzbhwtyh), 
Yahvé Sabaot, mon Roi et mon Dieu. 9 Yahvé Dieu Sabaot, écoute ma 
prière (tp/ty),'** prête l’oreille, Dieu de Jacob» (nous avons relevé la 
violente réaction des Asaphites a l’égard de ce psaume en Jr 9,2). Au- 
delà d’Zs 56,7, le Ps 87 prépare Is 66,21: «Et de certains d’entre eux je 
me ferai des prêtres, des lévites, dit Yahvé ».!35 

Un point commun important commun aux psaumes coréites (particu- 
lièrement dans la seconde partie du psautier coréite), et au livre d’/saie, 
c’est la disparition de la dynastie davidique. Or justement, l’influence des 
psaumes coréites se fait particulièrement sentir dans le cantique d’Ezé- 
chias, qui finalement prépare à la disparition de la dynastie, au-delà du 


132. Si l’on admet le Yahvisme des Edomites, cela pouvait les concerner, à commencer 
par les Corëéites, probablement originaires d’Edom, même s’ils ont pris une dimension 
internationale. 

133. Les relations entre les psaumes coréites et le livre d’/saïe sont particulièrement 
étroites. 

134. tplh: Ps 84,9; 86,1.7; 88,3.14 et nombreux autres psaumes; Zs 1,15; 37,4; 38,5; 
56,7.7. 

135. Oswalt, op. cit. (n. 102), p. 683, rapproche Js 38,11 et le Ps 84,2-13, en ce qui 
concerne le thème de la nécessité de la rencontre divine. 
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délai accordée à Ezéchias. Ainsi, le texte d’/s 38,10-11.13.18: «10 Je 
disais: “Au midi de mes jours, je m’en vais, aux portes du shéol (5 ’w/) 
je serai gardé pour le reste de mes ans.” 11 Je disais: “Je ne verrai pas 
Yahvé (yh yh) sur la terre des vivants (hhyym), je n’aurai plus un regard 
pour personne parmi les habitants du monde.!*° 13 J’ai crié (Swyty)!3? 
jusqu’au matin (bgr)'**; comme un lion, c’est ainsi qu’il broie tous mes 
os, du point du jour jusqu’à la nuit tu m’as achevé. 18 Ce n’est pas le 
shéol (s’w/) qui te loue, ni la mort qui te célèbre. Ils n’espèrent plus en 
ta fidélité, ceux qui descendent dans la fosse (ywrdy bwr)*”’» se situe 
dans la ligne du Ps 88,4-5.14: «4 Car mon âme est rassasiée de maux et 
ma vie (whyy) est au bord du shéol (/s’w/); 5 déjà compté comme des- 
cendu dans la fosse (ywrdy bwr), je suis un homme fini 14 Et moi, je crie 
(Sw ty) vers toi, Yahvé, (yhwh) le matin (wbbqr), ma prière te prévient». 
De plus, le Ps 88 est très proche du Ps 89,4 qui constate la disparition 
de la dynastie davidique. On notera le parallèle fin de la vie humaine (Ps 
88), fin de la dynastie davidique (Ps 89), et la reprise du parallélisme 
amour / vérité du Ps 88,12, dès le Ps 89,2. La disparition programmée 
de la dynastie davidique est suggérée en Js 39 et supposée en Zs 40-66. 
De même, le Ps 88,6: «congédié chez les morts, pareil aux tués qui 
gisent dans la tombe, eux dont tu n’as plus souvenir et qui sont retranchés 
(ngzrw) de ta main» a inspiré Js 53,8: «Par contrainte et jugement il a 
été saisi. Parmi ses contemporains, qui s’est inquiété qu’il ait été retran- 
ché (ngzr) de la terre des vivants, qu’il ait été frappé pour le crime de son 
peuple? »141 

Le livre d’/saïe prend également en compte de nombreux autres 
psaumes y compris asaphites, notamment pour mettre en parallèle la sor- 
tie d'Égypte et le retour de l’exil, mais sa particularité consiste à donner 
leur place aux psaumes coréites, avec des répercussions importantes au 
niveau de la ligne rédactionnelle du livre. Ainsi en est-il de la disparition 


136. S.M. Paul, Isaiah 40-66, Grand Rapids - Cambridge 2012, p. 629: «For foreign 
participation in the Israelite cult, see 45 :14-15, 23-24; 56:6-7; 60,7, 10». 

137. Probablement sw ‘ty. 

138. Crier au matin comme dans le Ps 88,14. 

139. Expression ywrdy bwr comme dans le Ps 88,5. Dans le livre d’/saie, l'expression, 
complétée, n’apparaît qu’une seule autre fois, à propos du roi de Babylone en Zs 14,19: 
ywrdy 'l ’bny bwr. 

140. Voir la reprise du parallélisme Asd ‘mwnh du Ps 88,12 dès le Ps 89,2, et le fait 
que Hémân et Etân sont tous les deux qualifiés de ezrahites. 

141. Paul, op. cit. (n. 136), p. 408: «...there are those who maintain that this is a 
reference to the servant’s death or murder; cf. Ps 88:6... For similar imagery, see Jer 
11:19... Ps 52,7...». 
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de la dynastie davidique, de la question ethnique liée à Abraham et de 
l’ouverture aux étrangers. 


3.6. Les Coréites et les Ezrahites 


Si la première partie du Psautier coréite (Ps 42-49) est totalement 
coréite, les Ps 42 et 43 constituant un seul psaume, il n’en est pas de 
méme pour la seconde partie (Ps 84-89). Mis a part le cas du Ps 86, « De 
David», sans doute ultérieur, on peut identifier des psaumes coréites : Ps 
84-85 ; 87-88, et ezrahites: Ps 88 (Hémân) et 89 (Etân). On notera la 
transition assurée par le Ps 88, a la fois coréite et ezrahite. Les Coréites, 
clairement internationalistes (Ps 47,10; Ps 87), ne voulaient peut-étre pas 
proclamer eux-mêmes la fin de la dynastie davidique. Toujours est-il que 
ce sont les Ezrahites, sans doute originaires comme eux d’Edom, qui se 
sont chargés de cette tâche. A cette époque, les Coréites et les Ezra- 
hites étaient clairement alliés, il n’en est plus de même dans les 
Chroniques. 

Mais il n’en est pas de même dans les Chroniques où l’on peut noter, 
de manière anachronique, un renversement d’alliance des Ezrahites, avec 
les Asaphites, probablement selon un processus décrit dans les livres 
d’ Esdras et Néhémie (Amzallag). Toujours est-il, qu’en 1 Ch 15-16, les 
Chroniques situent Hémân et Etân comme officiant dans la liturgie davi- 
dique du transfert de l’arche de Yahvé Sabaot à Jérusalem, aux côtés 
d’Asaph. Un contexte davidique est ainsi donné au Ps 105 en 1 Ch 16, 
alors que le Ps 105 se situe dans la continuité des Ps 88 (Héman) et 89 
(Etan). Ainsi en 1 Ch 15-16, ils cautionnent une interprétation du Ps 105, 
qui va à l’encontre du contenu de leurs propres psaumes. 

Le livre d’/saie continue de se situer dans la ligne des Coréites, avec une 
présentation du retour de l’exil dont la dynastie davidique est absente, les 
graces promises à David étant directement transférées au peuple (Zs 55,3). 


Conclusion 


Au total, si dans mon article conclusif de la Revue Biblique'* sur les 


relations entre les livres prophétiques et le Psautier, j’ai conclu que les 
livres d’/saïe, Jérémie et Ezéchiel prenaient en compte le Psautier, alors 


142. Peut-être que la référence ezrahite a permis l’acceptation du Ps 89, même si les 
Ezrahites ont été finalement récupérés par les Asaphites. 
143. Gosse, op. cit. (n. 30). 
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que l’on considérait habituellement que c’était le Psautier qui dépendait 
des livres prophétiques, l’usage du Psautier n’est pas uniforme. Il faut 
du reste distinguer entre les références au Psautier et le lien avec l’orien- 
tation idéologique de tel ou tel groupe de psaumes.!# En fait, le livre 
d’Ezéchiel doit être rattaché au groupe des prêtres sadoquites, auquel 
appartenait le prophète Ézéchiel lui-même. Les Sadoquites, liés aux ori- 
gines du sanctuaire de Jérusalem, sans prétendre avoir été institués à leur 
poste par David lui-même, comme dans le cas des Asaphites, sont quand 
même les grands bénéficiaires de la dynastie davidique, depuis David, 
avec la translation de l’arche de Yahvé Sabaot à Jérusalem, en passant 
par l’éviction d’Ebyathar le concurrent de la descendance d’Élie sous 
Salomon, jusqu’à la réforme de Josias qui centralise le culte à Jérusalem. 
Dans ces conditions, on comprend qu’ils se préoccupent tout de même 
du sort de la dynastie davidique, d’où les reprises des préoccupations du 
Ps 80 (asaphite) concernant le sort de la dynastie. 

Le livre de Jérémie apparaît, quant à lui, comme lié aux Asaphites. Ces 
derniers se présentaient comme institués par David lui-même à la pre- 
mière place des chantres lévites (1 Ch 16,7.37). Or dans le livre de Jéré- 
mie, apparaît une préoccupation manifeste sur le sort des deux familles, 
descendance davidique et descendance des lévites dans une relation 
étroite. Nous avons également souligné que le livre de Jérémie se réfère 
de manière particulière aux psaumes Asaphites et également aux psaumes 
à titres davidiques, ce qui correspond à la question des deux familles. 
Quant aux psaumes coréites, nous avons noté une seule référence, qui 
justement apparaît très polémique. 

À la fin du livre d’Isaie, la dynastie davidique disparaît et le caractère 
ethnique d'Abraham se trouve contesté. Ces points correspondent aux 
orientations des psaumes coréites. Il en est de même pour l’ouverture 
universelle de Jérusalem et du temple. La rédaction n’est toutefois pas 
uniforme, les étrangers sont parfois considérés comme des serviteurs, 
comme en Js 60. Le livre d’/saie utilise largement le Psautier," mais il 
entretient un rapport spécial avec les psaumes coréites qui présentent des 
divergences inconciliables par rapport a la doctrine asaphite. 

Ainsi, la rédaction des trois grands livres prophétiques peut étre ratta- 
chée a trois groupes qui officiaient dans le temple de Jérusalem. Les 


144. Le livre d’/saie emprunte aux psaumes asaphites pour suggérer un parallèle entre 
la sortie d’Egypte et le retour d’exil. Mais l’orientation idéologique se situe du côté des 
psaumes coréites. 

145. Pour ce qui est du chant, voir encore $yr (verbe): Zs 5,1; 26,1; 42,10; $yr (subs- 
tantif) : Zs 23,16; 24,9; 26,1; 30,29; 42,10; $yrh: Is 5,1; 23,15. 
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prêtres sadoquites en ce qui concerne le livre d’Ezéchiel, les chantres 
lévites asaphites pour le livre de Jérémie, et en ce qui concerne le livre 
d’/saïe, ceux qui officiellement étaient les portiers, les Coréites, même si 
finalement ils exerçaient tout de même une activité de chantres. Les deux 
premiers groupes étaient liés à la dynastie davidique et exerçaient le pou- 
voir dans le temple comme prêtres et comme chantres. La tentative de 
marginalisation des Coréites est claire. Avec eux David disparaît, le 
caractère de référence ethnique que représente Abraham est contesté, 
mais par contre ils aspirent à l’ouverture universelle incluant le temple, 
et le thème du «serviteur» doit leur être rattaché, y compris dans la 
contestation de la doctrine du livre de Jérémie. En effet, quelques élé- 
ments du livre de Jérémie et de celui d’/saïe soulignent l’opposition entre 
les Asaphites (rédaction du livre de Jérémie) et les Coréites (rédaction du 
livre d’/saïe). 


A PARADEISOS AT RAMAT RAHEL AND 
THE SETTING OF ZECHARIAH 


C. MITCHELL* 


Résumé: Le jardin récemment fouillé 4 Ramat Rahel dans la province perse de 
Yehud est interprété comme un paradeisos. Les visions du livre biblique de 
Zacharie se passent au paradeisos 4 Ramat Rahel, avec des implications pour 
l’idéologie et la date. 


Summary : The recently-excavated garden at Ramat Rahel in the Persian province 
of Yehud is analysed as a paradeisos. The visions of the biblical book of Zecha- 
riah are set in the paradeisos at Ramat Rahel, with implications for ideology and 
date. 


Mots-clés : Paradeisos, Ramat Rahel, Zacharie 


Keywords : Paradeisos, Ramat Rahel, Zechariah 


“I saw in the night, and look, a man riding upon a red horse, and he 
was standing between the myrtles which were next to the ms/h and 
behind him were red, sorrel, and white horses” (Zechariah 1:8). This 
evocative beginning places us in a dark shadowy place, with myrtle 
bushes and something called a ms/h. Readers have taken their cue from 
the proto-apocalyptic visionary nature of the text, and assumed that the 
prophet was seeing something of a heavenly or at least other-worldly 
nature. But what if Zechariah was standing in a real place? This possibi- 
lity has largely been excluded by scholars — or if considered, the loca- 
tion not specifically identified. With the recent excavations at Ramat 
Rahel, and the discovery of a garden and imported species of plants, 
perhaps we now have a real possibility. Perhaps Zechariah’s visions are 
set in the gardens at Ramat Rahel. And since the garden had species of 
Persian origin, perhaps this garden was not just a garden, but a paradei- 
sos, the Achaemenid re-creation of the ideal cosmos. 
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The Garden at Ramat Rahel 


Ramat Rahel is located southwest of the City of David, but is not 
visible from the Temple Mount. It was first excavated by Y. Aharoni in 
the 1950s and 1960s, but the renewed excavations of 2004-2010 have 
vastly increased our knowledge of the site and its importance. Although 
no consensus has yet been reached on its ancient name,! the remains 
indicate that the site was the most impressive place in late Iron Age Judah 
and Persian period Yehud, and that it was an administrative centre for 
Judah/ Yehud (perhaps the leading centre), particularly in the Persian 
period. Contrary to Aharoni’s claim (repeated in the literature since), the 
site was not destroyed at the end of the Iron Age; any destruction and/or 
repurposing of the site did not happen until the early Hellenistic period. 
While there were some changes to the site over the three hundred year 
period from the late 7th to the late 4th century BCE (to be discussed 
below), the basic plan of the palace structure remained unchanged. The 
site and its structures would have been well known in Persian period 
Yehud.” 

While the first phase of the site was a fortified tower, the second phase 
was a vast expansion: a palace of the bit hilani type was constructed, 
along with a garden. Both are dated by the recent excavations to the last 
part of the 7th century, based on the chronology of the Judahite stamp 
impressions.* The palace was decorated with architectural features that 
are rare within Judah: the so-called proto-aeolic capitals, window balus- 
trades familiar from the woman-at-the-window ivories, and crenella- 
tions.* That the garden was a garden was established by the deep layer 
of brown earth fill that was deposited over flattened bedrock.* The com- 
plex covered an area of at least 1.6 hectares, and, as noted, stayed in use 
for three centuries. The major change that occurred during that time was 
an expansion of the palace at the expense of the garden at some point in 
the fifth century.’ 


1. O. Lipschits, Y. Gadot, B. Arubas, and M. Oeming, “Palace and Village, Paradise 
and Oblivion: Unraveling the Riddles of Ramat Rahel”, NEA 74/1, 2011, p. 4. 

2. O. Lipschits, Y. Gadot, and D. Langgut, “The Riddle of Ramat Rahel: The Archaeo- 
logy of a Royal Persian Period Edifice”, Trans 41, 2012, pp. 57-79. 


3. Lipschits et al., loc. cit. (n. 1), pp. 10-20. 

4. Ibid., pp. 19-21. 

5. Ibid., p. 23. 

6. Ibid., p. 31. 

7. Lipschits-Gadot-Langgut, loc. cit. (n. 2), p. 69. 
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A significant problem for the site is its lack of a water source. From a 
strategic perspective, the site was ideally positioned to keep watch on 
both Jerusalem and the agricultural lands of the Rephaim Valley. The 
excavator posits that it was built in the period of Assyrian vassalage for 
the Assyrian overseer, that it retained a similar function in the Babylonian 
period, and that it expanded in the Persian period, especially after Mizpah 
was abandoned in the fifth century.’ Yet with no natural water source, 
such a large complex, never mind with a garden, was an act of deliberate 
programmatic manipulation of the physical world. The renewed excava- 
tions found a system of pools and watercourses, with at least two pools 
located in the garden. One (Pool 2) measured seven by seven metres, and 
remained well preserved because it was filled in and used for lime in the 
Hellenistic period.’ 

It is from the plaster of Pool 2 that the excavators have made perhaps 
their most dramatic discovery, through analysis of the pollen in the plas- 
ter. The pool was plastered twice. The first application of plaster contai- 
ned the pollen of local vegetation, including olive trees and local shrubs, 
suggesting that the garden was cultivated, but not ostentatiously so. The 
second application of plaster contained pollen from imported trees, 
notably the citron and Persian walnut, and from water-loving trees such 
as willow, birch, and myrtle. Pollen from water-plants (lilies) was also 
found, and the proportion of the local flora pollen dropped dramatically. 
Both the citron tree and myrtle bush are insect-pollinated rather than 
wind pollinated, so they must have been located right next to the pool.!° 
Myrtle is a feature of decorative gardens, as it can be clipped to form box 
shapes. Taken together, the pollen evidence suggests that at some point 
the garden became more exotic and more decorative. This is the earliest, 
and in fact only, garden from Judah/Yehud attested archaeologically. 


Achaemenid Gardens 


The existence of a garden with flora of Persian origins (citron, walnut) 
at a palace that had its heyday in the Persian period immediately puts one 


8. Ibid., p. 61; J.R. Zorn, “Tell en-Nasbeh and the Problem of the Material Culture 
of the Sixth Century”, in O. Lipschits and J. Blenkinsopp eds, Judah and the Judeans in 
the Neo-Babylonian Period, Winona Lake 2003, pp. 413-47. 

9. Lipschits et al., loc. cit. (n. 1), pp. 26-29. 

10. D. Langgut, Y. Gadot, N. Porat, and O. Lipschits, “Fossil Pollen Reveals the 
Secrets of the Royal Persian Garden at Ramat Rahel, Jerusalem”, Palynology 37, 2013, 
pp. 115-29. 
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in mind of the famous paradeisoi of the Persian kings. There are two 
questions to examine here: first, what do we know of Achaemenid para- 
deisoi; and second, are the finds at Ramat Rahel consistent with a para- 
deisos? Our actual knowledge of Persian period gardens of the eastern 
Mediterranean and Mesopotamia is far scantier than what our perceived 
knowledge is. Excavations at well-known satrapal and provincial centres 
such as Sardis have not yielded gardens. It may well be that the garden at 
Ramat Rahel will become a prime example of an Achaemenid-era garden. 

The only Achaemenid garden in the Persian heartland attested archaeo- 
logically is the one at Pasargadae, excavated by D. Stronach in the early 
1960s.!! As until recently this has been the only attested Achaemenid 
garden, it has been drawn on considerably in the literature —perhaps 
more than is warranted. The site has long been associated with Cyrus, 
although Darius seems to have finished the work there. The main evi- 
dence for the gardens is the series of watercourses and basins that divide 
up an area between the palaces. Two pavilions and one palace provided 
the only entryways into the garden. The garden itself, at least based on 
the layout of the watercourses, was made up of one large quarter-sectio- 
ned square and several long rectangular walks.'* No pollen analysis was 
done, and the excavation report does not have detail on the soil or on how 
the site was prepared or shaped, other than to note the very gradual slope. 
The recent geomagnetic surveys and surface scans of the site have confir- 
med the garden’s layout, and have provided more data for the relationship 
of the gardens to other parts of the site. The large water basin found by 
the surveys attests to water-intensive activities at the site: it was trape- 
zoidal, measuring 195 and 200 metres along the sides and 61 and 
26 metres on the ends, with a depth of 1.5 metres. !3 

Recently, surveys and excavations have produced evidence of gardens 
in the northern part of the empire, at Karaëamirli in the Caucasus.'* At 
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Karaëamirli, surveys revealed a wall enclosing an area measuring 450 by 
425 metres, with a palace structure inside; pottery and architectural finds 
suggest an early- to mid-5th century BCE date.'> The investigators sug- 
gest that this area was a paradeisos. Palynological analysis of the area 
resulted in finding grape-vines and peach-trees, which were probably 
imported species.!® The reconstructed layout resembles Pasargadae. 

It seems likely that an Achaemenid-era garden was excavated at Sama- 
ria in the Crowfoot-Kenyon expeditions of the 1930s.'’ As the Ramat 
Rahel investigators note, “a very similar garden was discovered [in 
Samaria], even if not well understood by its excavators”.!® A similar layer 
of brown earth fill as that of Ramat Rahel was deposited over a flattened 
area: the fill contained Attic potsherds dating to the 6th and 5th centu- 
ries ;'° thus the garden cannot date to earlier than the 5th century. Three 
things are different from Ramat Rahel: first, the evidence suggests that 
the pre-5th century building remains were destroyed and covered by the 
garden, indicating a new garden rather than a repurposed garden;”° 
second, a boundary wall was discovered, providing an enclosed garden 
space; and third, there is no evidence for a water system’! 

C. Tuplin’s analysis of the ancient sources on paradeisoi is thorough 
and still the best available. The first thing he does is examine the evi- 
dence for the argument that the paradeisos was borrowed from the Assy- 
rians. He concludes that the Assyrian reliefs and inscriptions depict four 
types of landscape: “unenclosed parkland”, “enclosed gardens”, “lion- 
hunt arena”, and “open country in which some lesser prey are hunted”, 
and that there is nothing to require “blur[ring] the distinctions apparent 
in the iconography”, thus suggesting that wild animal enclosures were 
not also enclosed gardens.” He also concludes that the modern definition 
of a paradeisos as a combination of hunting grounds and pleasure garden 
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is wrong, both in the analysis of the Assyrian materials and in the analy- 
sis of the Achaemenid materials. There may be a connection between the 
Assyrian royal gardens and the Achaemenid paradeisos, but the available 
data does not allow for detailed elaboration.” 

There is only one possible attestation of the Old Persian word pari- 
daida (paradise) in the Old Persian inscriptions (A?Sd), and the word is 
broken and hence can be reconstructed also as pariyada (“consecrated”). 
Elamite Achaemenid-era texts from the Persepolis Fortification tablets 
refer to something called partetaÿ,?* and Akkadian texts from the period 
of Cyrus refer to pardesu.”® All of the other evidence is Greek or Hebrew, 
and much of it considerably later than the Persian period. In fact, the 
earliest attestation of the Greek word paradeisos is in the Xenophontic 
corpus of the early to mid-fourth century BCE. The basic etymology of 
the word is Old Persian paridaida or Median *paridaiza, meaning “wal- 
led about” or “enclosed”. 

C. Tuplin’s analysis of the written sources, primarily classical, suggests 
that only Xenophon connected the paradeisos in any way with hunting, 
and given Xenophon’s general concerns—the man did write a treatise on 
hunting—this may say more about Xenophon than about the general 
nature of paradeisoi. Both the Persepolis Fortification tablets and the 
Greek sources suggest that beyond being enclosed, the paradeisos did 
not differ from a regular garden or orchard in terms of scale: a paradei- 
sos was not necessarily large (perhaps one hectare, the size of what North 
American city planners call a “pocket” or “neighbourhood” park). 
A paradeisos was not only or necessarily a pleasure garden, especially if 
the Elamite texts are considered; a paradeisos was a functioning and 
productive piece of agricultural land. In sum, Tuplin concludes that what 
made a paradeisos was its association with Persian royalty and/or satra- 
pies, and that it was not a sacred grove of the Greek sort.” Its other 
specific features probably included: a planned and regular design, 
distinctiveness from its surrounding landscape as well as enclosure, a 
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combination of both fruit and non-fruit trees, perhaps flowers, and an 
abundance of water.”® 

W.F.M. Henkelman’s recent discussion of the /an sacrifice in the 
Elamite Persepolis Fortification Tablets provides the only real updating 
of Tuplin’s analysis. One Elamite tablet mentions the lan sacrifice taking 
place in the partetas of Pasagardae. There are twenty-two partetas refer- 
red to in the collection, so Henkelman posits that the one mention of the 
lan sacrifice indicates that it was an exceptional case and not the usual 
practice within the partetaš.? W.F.M. Henkelman defines the Elamite 
partetas as “an administrative term, denot[ing] primarily a production 
and storage unit”.*° He also suggests that there is circumstantial evidence 
for cultic activity in Achaemenid gardens, and that the Elamite precursors 
for the paradeisos should not be overlooked.*! 

B. Lincoln has recently approached the question of the paradeisos 
from the Iranian perspective.** Since the Old Persian occurrence of pari- 
daida is disputed, he uses the Old Persian corpus as a whole in recons- 
tructing the cosmology of the Achaemenids, and from there, to argue for 
the paridaida s place in it. By looking at the broader ideological system, 
he is able to get at the underlying purpose of the paradeisos, beyond the 
simply functional purpose of provision for the royal estate and a pleasant 
place for Achaemenid royalty and nobility to spend some time. His main 
argument is that the paradeisos played a crucial role in the entire 
Achaemenid cosmological system. 

Beginning with C. Herrenschmidt’s insights into the creation of earth, 
sky, humanity and $iyati for humanity,” B. Lincoln demonstrates that 
Darius I portrayed himself and probably saw himself as having a role in 
the restoration of a cosmos harmed by the Lie. In the Bisitun inscription, 
Darius narrated his coming to power as a fight against those who lied, 
and by lying ruptured the cosmic order. Similarly, Ahuramazda’s original 
created order was a pleasant world in full harmony. At some point, this 
harmony was disrupted, leading to the physical world as we know it, with 
its attendant ills of disease and famine. Darius’ role, therefore, was to also 
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bring the physical world back to Ahuramazda’s perfect creation. This 
could be done by routing out the Lie, or on a political level, expanding 
the empire to encompass the whole earth.*4 

As the empire expanded, the paradeisoi were created as miniatures of 
the perfect creation: full of water and a variety of lush vegetation. The 
wall or enclosure kept the imperfect world out of the perfect world; 
B. Lincoln has demonstrated elsewhere the importance of boundaries in 
Achaemenid thought.’ But ultimately the paradeisoi would not be 
enclosed, once the entire world had been returned to the perfect cosmic 
order of Ahuramazda’s creation. This perfect cosmic order would contain 
all the diversity of the natural world in harmony, just as the empire 
contained the diversity of the human world in harmony. It would be 
necessary, therefore, for all the paradeisoi of the empire to contain spe- 
cies from different parts of the empire. 

As M.C. Root has pointed out, in the iconography of the Achaemenids 
there is nothing to distinguish one king from another.% They all look the 
same— and even their tombs are almost identical, and except for that of 
Darius I, unlabeled. Darius may therefore be seen as the exemplar or 
stand-in for all his successors. It was the role of the king that was impor- 
tant, not who inhabited the role. (This was the ideological position, to 
which the actual palace intrigues of the Achaemenids were not relevant.) 
The concern for individuals that we see in the Greek and Hebrew texts 
is simply not present in the Achaemenids’ depictions of themselves. 
Nevertheless, what is crucial to this understanding of the Persian Empire 
is a rather sharp ideological rupture between Cyrus/Cambyses and Darius 
I (perhaps the best evidence is the shift in burial practices).®? While Cyrus 
may have pieced together the Persian Empire, it was Darius that gave it 
its founding narrative and ideology. The extent of this ideological rupture 
is still debated by Iranists. 

One problem with B. Lincoln’s reconstruction of the Achaemenid ideo- 
logy of the paradeisos is the evidence in Akkadian for pardesu during 
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the reign of Cyrus. Since all of the languages of the western Persian 
Empire had words for “orchard”, “garden”, “vineyard”, etc., this Iranian 
loan-word should only have been adopted if it signified something quite 
different, or perhaps signified a certain prestige. So did Cyrus also hold 
to the cosmology expressed by Darius? Added to this, a full century of 
Achaemenid rule and Greek writing about the Greek encounter with the 
Achaemenids passed before the word paradeisos was adopted into Greek 
as expressing something peculiarly Achaemenid. Surely Herodotus, an 
Ionian, who must have seen Anatolian cities such as Sardis that were 
Achaemenid centres, would have mentioned the special interest the 
Achaemenids had for these enclosed garden-parks. But he did not, so 
Tuplin suggests that what he saw was not so outlandish that he needed 
to explicate it.*® 

It is possible that the meaning of Old Persian paridaida changed over 
time, and that it came to have an overtly ideological function only later 
during the Achaemenid period. Analogy can be drawn with Old Persian 
bumi, which originally simply meant “earth/ world”, and only in the later 
inscriptions of Darius I came also to have the connotation of “empire”.°? 
Perhaps the paridaida was originally simply a walled park-garden of 
mixed species—of the type known from previous empires such as the 
Assyrian—and only later came to be imbued with greater ideological 
significance. 

So is the garden at Ramat Rahel a paradeisos? It contained a 
sophisticated water system that was also decorative, including large pools 
of water in a location with no natural water-source. In its later phase, it 
contained a variety of vegetation, some fruit-bearing (citron, walnut), and 
some decorative (myrtle, water-lily). It was enclosed on one side by the 
palace building; unfortunately, excavations have not revealed whether 
there were walls all around the garden.*° Unlike at Pasargadae, there is 
no clear indication of garden layout, or even how the garden was 
accessed. Perhaps the Ramat Rahel garden’s non-conforming plan was 
due to the conversion of an already-existing garden, in comparison to the 
Pasargadae and Karaëamirli structures that were new construction. 
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The crucial factor has to be the palynology. In its earlier phase, the 
water system and palace wall were present. What was missing was the 
variety of vegetation from a number of regions. Only local plant varieties 
were present, especially those that are not particularly water intensive. In 
the later phase, there was a greater diversity of varieties, and a greater 
number of water-intensive varieties. The insect-pollinated citron and 
myrtle must have been next to Pool 2, suggesting a planned layout. The 
presence of myrtle itself—a favourite of decorative gardens because it 
can be shaped—also suggests a planned layout. Perhaps the myrtle 
provided a border on one side of the pool. 

On the whole, the evidence supports identifying the garden at Ramat 
Rahel as a paradeisos. This identification unlocks further implications 
for the history and purpose of the site. In its first phase, which began in 
the late 7th century and continued through the 6th century, the garden 
probably existed as a typical estate garden and water storage facility. If 
the transition in the ideological significance of paridaida occurred during 
the reign of Darius I (as seems reasonable), the existing garden was 
converted to a paradeisos at some point subsequent to the beginning of 
his rule in 522 BCE, and most likely not immediately: the early Sth 
century is more likely than the late 6th century. Considering that the 
Greek literary evidence suggests the paradeisos concept was well-esta- 
blished by the early 4th century, and that the paradeisoi were constructed 
at Persian royal, satrapal, and gubernatorial residences, it is most likely 
that Ramat Rahel was the Persian governor’s residence throughout the 
5th and 4th centuries, until the coming of Alexander. As well, given the 
highly charged ideological function of the paradeisos within the Achae- 
menid system, it is likely that the resident governor was Persian.*! Finally, 
if this was the governor’s residence, its decoration was most likely a local 
adaptation of the Persian court style, meaning that wall paintings, carved 
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relief elements, carpets, hangings, and small decorations would have had 
typical elements such as the winged disk, protective genies and archers, 
heroic encounter scenes, stylized animals, and so on. This is only conjec- 
ture at this point as such remains have not been found at the site. The 
recent books by E.R.M. Dusinberre on Achaemenid Anatolia may give 
us some helpful analogies for the situation in Yehud.*” E.R.M. Dusinberre 
notes that the Persianized iconography of Anatolia is so regular that the 
inescapable conclusion is that there was an imperial standard taught to 
all artists; she calls this a “koine Achaemenid hegemonic iconographic 
language”. An excellent example is a gold clothing applique from 
Sardis.“ We might compare the transmission of chancellery Aramaic, 
found from Egypt to Bactria. Therefore, even if the governor was a Juda- 
hite, it is likely that the decoration of his residence(s) was in a standard 
Achaemenid style. 


Setting Zechariah in the Paradeisos 


Since fifth century Yehud was scantily developed and scarcely 
populated,* the governor’s palace and paradeisos would have been 
highly visible, and among the elite, well-known. I suggest that we might 
read Zechariah’s visions as being set in the paradeisos at Ramat Rahel. 
It may well be that the paradeisos at Ramat Rahel was known as a place 
to have visions. The excavator has said that within the palace a deposit 
of chicken bones in a vessel was found, and that the vessel has narcotic 
residue (personal communication). While the paradeisos would not have 
been the place for eating and drinking — eating and drinking outside was 
considered barbaric**—it may have been a place to go after the eating 
and drinking. As for the narcotic, while it is still debated by Iranists, it 
seems that haoma, a narcotic, was used as part of Achaemenid rituals.*” 

Zechariah’s first vision opens with, “I saw in the night, and look, a 
man was riding upon a red horse, and he was stationed between the 
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myrtles which are bmslh, and behind him were red, sorrel and white 
horses” (Zechariah 1:8). There are two important features to note here. 
First is the myrtles, which are mentioned three times, in vv. 8, 10, 11, 
with the man who has been identified as a messenger of Yhwh riding the 
red horse standing between them. Myrtles are relatively rare in the 
Hebrew Bible, occurring here and in Isaiah 41:19, 55:13, and Nehemiah 
8:15. In Isaiah 41:19, myrtles being planted in the wilderness are a sign 
of Yhwh’s return and restoration; in Isaiah 55:13, myrtles will replace 
briers in Yhwh’s new creation.* In Nehemiah 8:14, myrtles are used to 
create booths for Sukkot. While it is tempting, and certainly possible, to 
interpret the myrtles symbolically as a sign of hope, what if they are just 
myrtles ? 

This brings us to the second issue, the location of the myrtles: bmslh, 
in/on/by the mesula. This hapax legomenon is construed by C.L. Meyers 
and E.M. Meyers as derived from s//, “shadow”, and thus the myrtles are 
located in deep darkness.* More commonly, the word is construed as 
derived from sw/, “hollow”, and translated as “depth”, “bottom”, or 
“Basin”.°° Regardless, the place is seen as a vision-place, perhaps in the 
heavens, or as part of an other-worldly journey of the sort seen in Enoch. 
I also would construe mslh as from swl, but suggest it refers to a pool. 
More specifically, it is a real pool, Pool 2 at Ramat Rahel, where the 
myrtles grew nearby. In Achaemenid Yehud, there could have been only 
one pool with myrtles nearby — Yehud was extremely undeveloped— and 
so any elite readers/hearers would immediately have associated the 
vision with the governor’s palace and paradeisos. Regardless if this was 
a real vision that occurred at that place, the story-account is set there. 

In the next vision, Zechariah first sees four horns (grnwt) in Zechariah 
2:1. These horns are often associated with four-horned altars, or perhaps 
with anvils, given the Arsym, “craftsmen”, about to appear in v. 3. Peter- 
sen argues for altars, noting that hrs is most often associated with metal- 
working, but in a few cases is associated with stone-masonry, cf. 1 Chro- 
nicles 22:15.°! However, paying attention to the verb of seeing here is 
relevant: ws’ 't- yny, “I lifted up my eyes”, that is, “I looked up”. 
Standing in the paradeisos of Ramat Rahel and looking up, one would 
have seen the crenellations on the tops of the walls. These crenellations 
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may have been part of the late Iron Age construction of the palace, like 
the volute capitals,°* but crenellations and triangle shapes in general had 
an important iconographic function in Achaemenid monumental art. 
There were crenellations in the Susa reliefs, representing the palace 
backdrop; crenellations are still visible in the ruins of the Persepolis 
apadana stairway; and Darius’ crown is crenellated both at Bisitun and 
the Persepolis apadana relief.°* In the vision, the horns represent the 
nations, and since the crenellations were definitely a sign of imperialized 
architecture, + it would not be a stretch to associate the crenellations with 
the nations. The craftsmen who come to frighten and throw down the 
horns are easily understood as stone-masons who would chip out and 
throw down crenellations. 

From this point on, the visions become more and more fantastic, and 
more difficult to correlate with the architectural remains of Ramat Rahel. 
The vision of Zechariah 3 clearly takes place in the heavenly court, in 
the presence of the deity, but when it is over, the messenger returns and 
awakens Zechariah (‘wr), “as a man is wakened from his sleep” (Zecha- 
riah 4:1). Nevertheless, the first three visions are “real”: man on red 
horse, four horns, man with measuring line; in a real place, the paradei- 
sos, While the fourth vision is a dream. The remaining visions also take 
place in the paradeisos, and the imagery becomes more fantastic with 
each one. I mention only one more, the flying scroll of Zechariah 5:1. 

The flying scroll that Zechariah looks up to see in Zechariah 5:1 does 
not take much to identify. The flying sun-disk, the symbol of Ahuramazda 
and used on the Achaemenid reliefs and seals, would easily be identifiable 
as a flying scroll seen from one of the ends. There were two forms of the 
winged disk: one with a bearded figure emerging from it, and the other 
a simple disk with long wings.” The latter form is obviously what a scroll 
would look like on end. The disk was often placed high up in the 
Achaemenid palaces: one would look up to see it, as Zechariah does here. 
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Ahuramazda and his chosen instrument Darius were opponents of the 
Lie (drauga) as the rupturing of divine order (arta). In Zechariah 5:4, it 
is the one who swears falsely (Sqr) and the thief (gnb) who are punished 
by the flying scroll. This is an appropriation of Achaemenid theology for 
Yhwh; Yhwh is not generally characterized with opposition to the thief 
and liar as his primary feature. Here these figures are elevated to the 
status of the primary evil-doers that are destroyed by Yhwh’s flying 
scroll. A second possibility for interpreting the flying scroll does not rely 
on the identification with the sun-disk but on the importance of the 
written word for routing out the Lie. At Bisitun (DB 4.88-92), Darius 
proclaims that the narrative was written down and sent throughout 
the lands. Symbolically, that act carried the destruction of the Lie and the 
liars throughout all the places that he himself could not get to personally. 


Implications 


What are the implications of this little experiment of reading Zecha- 
riah’s visions as being set at Ramat Rahel? These may be sorted into two 
categories : ideology and date. Ideologically, reading Zechariah’s visions 
at Ramat Rahel highlights the Achaemenid iconography and symbolism 
of the visions. As the locus of Achaemenid power, it would have pres- 
ented a great contrast to unfortified and temple-less Jerusalem. Yet 
Yhwh’s goal in the visions — Jerusalem without walls, with all the Yehu- 
dites restored to it—is the opposite yet the same as the Achaemenid goal. 
The paradeisos with its wall demarcated the re-creation of cosmic order 
separated from the damaged world outside. Scattered throughout the 
empire, the diversity of the empire was represented within those walls, 
just as the scattered goods of the empire were brought together in the 
heart of the empire at Persepolis.’ Jerusalem with its wall of Yhwh’s fire 
would demarcate Yhwh’s order protected from the damaged world 
outside. Its scattered people would be gathered together in Yhwh’s centre, 
not the Achaemenids’. 

Who is the visionary in the text, the un-named “T”? The frame names 
him as Zechariah, and perhaps he is. He is a member of the elite, who 
can partake in the banquets of the governor and stroll in the paradeisos. 
He understands the ideology and the iconography of the Achaemenids, 


56. Petersen, op. cit. (n. 48), pp. 249-53 strives mightily to link these two characteris- 
tics with the Decalogue; cf. Meyers-Meyers, op. cit. (n. 49), pp. 284-86. 
57. Cf. Root, op. cit. (n. 36); Lincoln, op. cit. (n. 32). 
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but also adheres to the deity Yhwh. Dreaming his visions of Yhwh’s 
triumph while standing in the local centre of imperial power is a deeply 
subversive act. 

As for dating, the visions themselves are undated. They gain their date 
from their location within the frame story, between the second and fourth 
years of Darius: 521-519 BCE. But there would have been no paradeisos 
at Ramat Rahel at that time. If the visions are set at Ramat Rahel, they 
must be from the later part of Darius’ reign, at the earliest. As such, they 
are from the middle of the Persian period rather than the early Persian 
period. 


Conclusion 


Rather than reading Zechariah 1-6 as set in Jerusalem or the heavenly 
court, we might read the visions as being set at Ramat Rahel. The palace 
and paradeisos there were likely a major site of the Persian government 
of the province of Yehud. By reading the visions as set at Ramat Rahel, 
the imagery of the visions can take on different meanings from those 
usually named in the scholarship. 

We should note that Jerusalem was a small site in this period, and 
Ramat Rahel would have been much more impressive. The question 
remains, how come this prominent site is not mentioned in any biblical 
text in such a way that we can identify it? Beit-Hakkerem is the likely name 
(Jeremiah 6:1; Nehemiah 3:14), according to a number of scholars.*® 
In the underdeveloped Yehud of the Persian period, this site would have 
been well known. Perhaps it was erased from the written memory just as 
it was destroyed at the end of the Persian period. It was dug up and 
rooted out just as Yhwh cast out wickedness in Zechariah 5. 


58. Lipschits et al., loc. cit. (n. 1), p. 4. 
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Résumé: Dans le livre d’/saie, le sauvetage de Jérusalem et de la royauté, du 
temps du prophète Isaïe, apparaît comme une expérience de salut, et une pro- 
messe pour la suite de l’histoire. Toutefois, l’expérience de salut du retour de 
l’exil se fait sans la dynastie davidique, le titre de messie étant même transféré 
à Cyrus, et ceux d’élu et serviteur (Ps 89,4) au personnage d’/s 42,1. Cette 
conception d’une promesse de salut en l’absence de rois a été étendue au royaume 
du nord selon une relecture sudiste de l’histoire. 


Summary: In the Book of Isaiah, the salvation of Jerusalem and the kingship, at 
the time of the prophet Isaiah, appears as an experience of salvation, and a prom- 
ise of the continuation of the history. Yet in the experience of the salvation on 
the return from exile, the Davidic dynasty is absent. The title of Messiah is given 
to Cyrus, with that of chosen and servant (Ps 89,4) to the personage of Js 42,1. 
This conception of a promise of salvation without kings has been transferred to 
the Northern Kingdom in a new reading of the history of the North in the vein 
of the conception of the southern history. 


Mots-Clés : Osée, Isaïe, Jérémie, royauté, salut 


Keywords : Osea, Isaiah, Jeremiah, kingship, salvation 


Introduction 


Le prophéte Osée porte le même nom que le dernier roi du royaume 
du nord (hws). La racine ys ‘, très fréquente dans le livre d’/saïe, et déjà 
également dans le nom du prophète, est très rare dans le livre d’Osée. 
Or, elle apparait deux fois en Os 1,7, au sujet du salut du royaume du 
sud, puis a la fin du livre en 13,4.10; 14,4. En 13,10 est mentionnée 
l’inutilité du roi pour sauver (cf. Osée), en 13,4 il est du reste affirmé que 
seul Yahvé peut sauver depuis l’Egypte, et en 14,4 est mentionnée linu- 
tilité d’Assur pour sauver. Ce sont des thèmes de salut dans la ligne du 
livre d’Jsaie. Ils sont mis en relation avec l’absence de roi comme à la 
fin du livre d’Jsaie, avec de plus le jeu de mots sur le nom du prophéte 
et du dernier roi du royaume du nord. Ainsi, nous allons voir comment 


* Chercheur. Résidence Opéra, 92160 Antony, France. gosse.bernard@wanadoo.fr 
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le livre d’Osée se situe dans la ligne de la rédaction finale du livre d’/saie, 
dans le cadre du retour de l’exil à l’époque perse. La doctrine de salut du 
livre d’/saïe pour le royaume du sud a été étendue au royaume du nord 
dans le cadre du livre d’Osée. 


1. Le livre d’Osée comme extension au royaume du nord de l’ensei- 
gnement du livre d’/saie sur un salut antimonarchique 


Nous allons voir que le livre d’Osée correspond à une extension au 
royaume du nord des enseignements du livre d’/saïe qui concernent prin- 
cipalement le royaume du sud, sur un salut qui suppose la disparition des 
dynasties royales, celles du nord, puis celle du sud.! L'histoire des dynas- 
ties du nord et celle du sud sont du reste étroitement entremélées en Zs 
7-9 avec la prise en compte du sort incertain des unes et de l’autre, celle 
du sud, dont le maintien n’est que provisoire dans le livre d’/saie. De 
plus dans ces chapitres, la signification symbolique des noms des enfants 
d’Isaïe ressemble étrangement au cas des enfants d’Osée. 


1.1. Le titre d’Os 1,1 comme renvoi à celui d'Is 1,1, en rapport avec la 
question d’un salut antimonarchique 


Le titre d’Os 1,1: «Parole (dbr) de Yahvé qui fut adressée a Osée 
(hwš 5, fils de Beéri, au temps d’Ozias (‘zyh), de Yotam (ywim) d’ Achaz 
(hz) et d’Ezéchias (yhzqyh), rois de Juda, et au temps de Jéroboam, fils 
de Joas, roi ď’ Israël» apparaît comme une adaptation au royaume du nord 
de celui d’/s 1,1: «Vision (hzwn) d’Isaïe (vs ‘vhw), fils d’Amog, qu’il vit 
(hzh) au sujet de Juda et de Jérusalem, au temps d’Ozias (‘zyhw), de 
Yotam (ywim), d’Achaz (‘hz) et d’Ezéchias (yhzqyhw), rois de Juda ».? 
Les terminaisons en yh en lieu de yhw correspondent a une uniformisa- 
tion dans le cadre du rouleau des douze petits prophètes, voir ‘zyh en Am 
1,1 et yhzqyh en Mi 1,1; So 1,1. A.A. Macintosh note qu’Osée a pu être 


1. Sur la question d’une relecture postexilique de l’histoire du royaume du nord, par 
le livre d’Osée, voir J.M. Bos, Reconsidering the Date and Provenance of the Book of 
Hosea, New York et al. 2013. Sur le contenu antimonarchique du livre d’/saïe, voir 
B. Gosse, «Les reprises du Ps 105 dans le livre d’Isaie, comme réinterprétations de la 
substitution de l’alliance avec David par l’alliance avec Abraham du Ps 105», ZAW 127, 
2015, pp. 281-293. 

2. J.A, Dearman, The Book of Hosea, Grand Rapids - Cambridge 2010, p. 78: «The 
dates of the kings in 1:1, when taken in their entirety, cover approximately a hundred 
years. Moreover, the emphasis on the Judean rulers sits awkwardly at the beginning of a 
book addressed primarily to Israel... ». 
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considéré comme contemporain d’Isaïe.? Mais de même que le livre d’/saie 
se préoccupe d’époques ultérieures à celle du prophète, il peut en être de 
même pour le livre d’Osée, à moins de considérer qu’il s’agit d’ajouts 
systématiques. O. Kaiser souligne également les liens étroits qui relient 
l’histoire du royaume du nord et celui du sud, particulièrement en Zs 7-8.4 
La fin de la royauté et du royaume du nord selon 8,23 succède au récit de 
la menace contre le royaume et la dynastie du sud en Zs 7. Or, même dans 
le livre d’/saie, la survie de la dynastie du sud n’est que provisoire. 

Le titre d’/s 1,1 correspond à une introduction littéraire, aux mentions 
des rois, en Js 6,1: «L’année de la mort du roi Ozias», 7,1: «Au temps 
d’Achaz, fils de Yotam, fils d’Ozias, roi de Juda, Raçon, roi d’Aram, 
monta avec Péqah, fils de Remalyahu, roi d’Israël, vers Jérusalem pour 
porter l’attaque contre elle, mais il ne put |’attaquer», passage qui unit 
étroitement l’histoire des royaumes du nord et du sud et leurs rois, 
et 36,1 : «Il arriva qu’en la quatorzième année du roi Ézéchias ». Le verbe 
hzh d’Is 1,1 permet de prendre en compte les époques ultérieures, avec 
déjà Zs 2,1-2: «1 La parole (dbr) que vit (hzh) Isaïe, fils d’Amog, au 
sujet de Juda et de Jérusalem. 2 Il arrivera dans la suite des temps (b “hryt 
hymym) que la montagne de la maison de Yahvé sera établie en tête des 
montagnes et s’élèvera au-dessus des collines. Alors toutes les nations 
afflueront vers elle ».° Même si le titre d’Osée ne se réfère pas directe- 
ment aux périodes ultérieures aux rois mentionnés, tout laisse à penser 
que le renvoi au titre du livre d’/saie suppose la prise en compte de 
l’avenir commun ultérieur dans le cadre du royaume du sud. On se repor- 
tera à Os 3,5: «Ensuite les enfants d’Israël reviendront; ils chercheront 
Yahvé leur Dieu, et David leur roi; ils accourront en tremblant vers 
Yahvé et vers ses biens, dans la suite des jours (b’hryt hymym)». Un 
avenir commun a Israél et Juda est également pris en compte par exemple 
en Os 2, 2, dans un passage qui, nous le verrons, conteste la perspective 
du livre de Jérémie pour se situer justement davantage dans la ligne du 
livre d’/saie.f 


3. A.A. Macintosh, Hosea, Edinburgh 1997, p. 3: «The actual list coincides precisely 
with that found in Isa 1.1 and seems to make the redactor’s point that Hosea is a contem- 
porary of Isaiah». 

4. O. Kaiser, Isaiah 1-12, London 1972, p. 4. 

5. Ibid., p. 23: «2.2-5 and 4.2-6 seem to have been interpolated in a later, probably 
post-exilic redaction, for the sake of their use in worship, so that the word spoken by the 
prophet in the past might be kept alive for the contemporary congregation». 

6. Bos, op. cit (n. 1), pp.64-69, note que l’exégèse classique, historico-critique, consi- 
dère habituellement Os 2,2; 3,5 et 1,7 comme des gloses tardives. P. 66, il note que le 
terme r’š va dans le sens d’une rédaction post-monarchique. 
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S1 les rois du royaume du sud sont largement mentionnés en Os 1, seul 
Jéroboam (II) est cité pour le royaume du nord, alors que le livre d’Osée 
traite du royaume du nord. Or, le règne de Jéroboam en Israël correspond 
à peu près au règne d’Ozias en Juda, et au-delà du cours règne de Yotam, 
il manque les équivalents pour le royaume du nord des règnes d’Achaz 
et d’Ezéchias. En fait dans le royaume du nord, nous avons une succes- 
sion de rois, avec des coups d’état, trente-huitième année d’Ozias, Zacha- 
rie fils de Jéroboam (2 R 15,8), trente-neuvième année d’Ozias, Shallum 
(2 R 15,13), puis Menahem (2 R 15,17), cinquantième année d’Ozias, 
Peqahya fils de Menahem (2 R 15,23), cinquante-deuxième année 
d’Ozias, Péqah’ et finalement en la douzième année d’Achaz, Osée (2 
R 17,1). De plus, l’histoire des dynasties du nord et celle du sud sont 
entremélées en Zs 7-8, avec particulièrement la mention de l’intervention 
de Péqah contre Achaz en Js 7,1. Or, le nom du roi hwš‘ correspond au 
nom du prophète. De plus, dans le parallèle entre Os 1,1 et Zs 1,1, le nom 
du prophète Isaïe correspond à ys yhw, «Yahvé est mon salut». Il s’agirait 
de souligner le fait que le salut ne vient pas par la royauté mais par les 
prophètes Osée et Isaïe. En outre, dans le livre d’Jsaie, le salut est étroi- 
tement lié au retour d’exil et s'accompagne de la disparition de la royauté. 

Dans les livres d’/saïe et d’Osée, l’usage de la racine ys‘ doit se com- 
prendre en relation avec l’expérience du retour de l’exil. Cela apparaît 
déjà avec l’usage de yšw ‘h: Is 12,2.2.3 ; 25,9; 26,1.18%; 33,2.6°; 49,6.8 ; 
51,6.8; 52,7.10; 56,1; 59,11.17; 60,18; 62,1, Zs 12 célébrant déjà le 
retour de l’exil, en lien étroit avec le Psautier. Les attestations des cha- 
pitres 25, 26 et 33 relèvent également d’une parenté avec le Psautier, 
dans une perspective postexilique. Les attestations des chapitres 49 sqq. 
relèvent de perspectives de salut liées au retour de lexil. Les trois usages 
de ysw‘h en Is 12,2.3 apparaissent clairement comme une allusion au 
nom du prophéte.'° On peut faire des remarques à peu près similaires au 


7. En Js 7,1, Péqah est mentionné comme intervenant avec le roi d’Aram contre 
Achaz et Jérusalem. 

8. Pour 25,9 et 26,1.18, voir les liens avec /s 12. Voir B. Gosse, L'influence du livre 
des Proverbes sur les rédactions bibliques à l’époque perse, Paris 2008, pp. 103-108. 

9. Sur les liens avec /s 12,1.4 et 25,9, voir W.A.M. Beuken, Jesaja 28-39, Freiburg 
et al. 2010, p. 273. Il renvoie à Zs 12,1.4 et 25,9. 

10. A.L.H.M. Van Wierigen, «Isaiah 12,1-6. A Domain and Communication Analysis», 
in J.T.A.G.M. Van Ruiten et M. Vervenne éds, Studies in the Book of Isaiah. Festchrift 
Willem A. M. Beuken, Leuven 1997, p. 167: «The prophet Isaiah...is identifiable by the 
use of the root ys‘, which occurs in his name ys ‘yhw and forms the noun ysw ‘h in the verses 
2a. e as well», et pp. 167-168: «With the percolating noun y$w ‘h in verse 3, the relation 
between the prophet and his benevolent audience is supported». 
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sujet de ys‘ (substantif): Zs 17,10;!! 45,8; 51,5; 61,10; 62,11, et ys‘ 
(verbe): Is 19,20;'* 25,9; 30,15; 33,22 ;'4 35,4;' 37.20.35 ;16 38,20;!7 
43,3.11.12; 45,15.17.20.21; 46,7; 47,13.15; 49,25.26; 59,1.16; 60,16; 
63,1.5.8.9; 64,4. 

En ce qui concerne le verbe ys‘, il apparaît également en Os 1,7.7; 
13,4.10; 14,4. Or, en Os 1,7, le verbe ys‘ est utilisé spécifiquement pour 
le royaume du sud: «Mais de la maison de Juda j’aurai pitié (rhm) et je 
les sauverai (whws ‘tym) par Yahvé leur Dieu. Je ne les sauverai (’wsy‘m) 
ni par l’arc (bqšt), ni par l’épée (wbhrb), ni par la guerre (wbmlhmh), ni 
par les chevaux (bswsym), ni par les cavaliers (wbpršym)»,! au-delà du 
rhm qui s’oppose à sa négation pour le royaume du nord dans le verset 
précédent (Os 1,6). Os 1,7 intègre ce qui est promis, pour plus tard, en 
faveur d’Israël en Os 2,20: «Je conclurai pour eux une alliance, en ce 
jour-là, avec les bêtes des champs, avec les oiseaux du ciel et les reptiles 
du sol; Parc (wqšt), l’épée (whrb), la guerre (wmlhmh), je les briserai et 
les bannirai du pays, et eux je les ferai reposer en sécurité ». Les emplois 
de prs dans Os 1,7 et sws dans Os 1,7; 14,4 (en relation au verbe y$° 
doivent renvoyer au salut de la sortie d’Egypte,'? comme première expé- 
rience de salut, mentionnée en Os 13,4: «Pourtant moi je suis Yahvé, ton 
Dieu, depuis le pays d'Égypte, de Dieu, excepté moi, tu n’en connais pas, 
et de sauveur (wmwšy `), il n’en est pas en dehors de moi ».20 

Le passage antimonarchique de Os 13,10: «Où donc est-il, ton roi, 
pour qu’il te sauve (wywsy ‘k)? Et dans toutes tes villes, tes juges ? Ceux- 
la dont tu disais : “Donne-moi un roi et des chefs” » fait allusion au nom 
du roi Osée, Aws‘, dernier roi du royaume du nord. Il est affirmé que le 
salut ne passe pas par la royauté?! Cet enseignement correspond tout à 


11. Voir les liens avec Is 57,3-13. J. Blenkinsopp, Isaiah 1-39, New York et al. 2000, 
p. 305. 

12. H. Wildberger, Isaiah 13-27, Minneapolis 1997, pp. 263 sqq. 

13. Voir Js 12. 

14. H. Wildberger, Isaiah 28-39, Minneapolis 2002, p. 300: «Obviously, since these 
verses are a later addition to the text, they provide no help in assigning a date to the basic 
material that forms this section». 

15. Ibid., p. 348: «As it is true for other similar passages, one might assure that it was 
composed in the fifth century». 

16. Voir les livres des Rois. 

17. Voir le Psautier. 

18. D. Stuart, Hosea-Jonah, Nashville 1987, p. 32, note déja que cela correspond au 
salut de 701. 

19. Voir par exemple Ex 15,19. 

20. Voir Js 12,2 et Ex 15,2. 

21. Stuart, op. cit. (n. 18), p. 205: «Nowhere in Hosea is the kingship portrayed in a 
particularly positive light (1:4; 7:3-7; 8:4-10; 10:3-4, 7, 15), and here the lack of a 
kingship is no benefit either». 
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fait à la rédaction antimonarchique du livre d’/saïe. De plus, cela permet 
de comprendre le nom du prophète, comme tentative de réponse au pro- 
blème posé par la disparition des rois dans le royaume du nord, en atten- 
dant la même disparition dans le royaume du sud. Le salut adviendra avec 
le retour de l’exil et la disparition de la royauté. 


1.2. Le thème de la «prostitution » dans les livres d’Osée et d Isaïe 


Le texte d’Os 1,2: «Commencement (th/h) de ce que Yahvé a dit par 
Osée. Yahvé dit a Osée: “Va, prends une femme (’$f) se livrant à la pros- 
titution (znwnym) et des enfants (wy/dy) de prostitution (znwnym), car le 
pays ne fait que se prostituer (znh tznh) en se détournant de Yahvé” »2? 
transpose sur le royaume du nord le constat d’/s 1,21 : «Comment est-elle 
devenue une prostituée (/zwnh), la cité fidèle? Sion, pleine de droiture, 
où la justice habitait, et maintenant des assassins! »2 Le retournement 
d’Os 2,17: «La, je lui rendrai ses vignobles, et je ferai du val d’Akor 
(‘mq ‘kwr) une porte d’espérance. Là, elle répondra comme aux jours de 
sa jeunesse (n ‘wryh), comme au jour où elle montait du pays d’Egypte » 
correspond au dénouement d’/s 54,6: «Oui, comme une femme (k’sh) 
délaissée et accablée, Yahvé t’a appelée, comme la femme de sa jeunesse 
(n‘wrym)* qui aurait été répudiée, dit ton Dieu». Le terme n ‘wrym n’ap- 
paraît pas par ailleurs dans le livre d’Osée, pour trois emplois dans le 
livre d’Jsaie, tous en Js 40-66. L’expression ‘mg ‘kwr apparaît cinq 
fois dans la Bible. En Jos 7,24.26, l’étymologie proposée est celle de 
l’expression du malheur, et en Jos 15,7, il s’agit de la fixation des fron- 
tières. Le retournement en signification d’espérance d’Os 2,17 a pour 
seul parallèle celui d’/s 65,10: «Le pays de Saron deviendra un pâturage 
de brebis, la vallée d’Akor un pacage de bœufs, pour mon peuple qui 
m/’aura cherché». 

Le signe donné par les enfants d’Osée transpose dans la ligne de 
l’enseignement du livre d’Osée ce qui est dit dans le contexte de 
l’enseignement du livre d’Zsaie, des enfants du prophète Isaïe en Js 8,18: 
« Voici que moi et les enfants (whyldym) que Yahvé m’a donnés, nous 
devenons signes et présages en Israël, de la part de Yahvé Sabaot qui 
habite sur la montagne de Sion». 


22. Macintosh, op. cit. (n. 3), p. 9 (Os 1,2): «One might compare Isa 7.3; 8.3 for a 
similar association of members of a prophet’s family with the message of the prophet... ». 

23. Sur un parallèle entre les prostitutions du royaume du nord et du sud, voir Ez 23 
(znwnym: Ez 23,11.20). 

24. n‘wrym: Os 2,17; Is 47,12.15; 54,6 pour ces deux livres. 
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Le thlh d’Os 1,2 a pour seul équivalent dans les livres d’Osée et 
d’Isaïe, celui d’Zs 1,26: «Je rendrai tes juges tels que jadis (kbr ‘snh), tes 
conseillers tels qu’autrefois (kbthlh). Après quoi on t’appellera ville-de- 
justice, cité fidèle». L’usage de r’swn en Js 1,26 a pour seul équivalent 
dans le livre d’Osée celui de l’expression d’Os 2,9: «Alors elle dira: “Je 
veux retourner vers mon premier (Ar’Swn) mari”’». Le terme r’swn 
apparaît par contre encore en Js 8,23 et 17 fois en Js 40 sqq. 


1.3. La symbolique des enfants d’Osée et d'’Isaïe* 

Le texte d’Os 1,3-4: «Il alla (wy/k) donc prendre (wygh) Gomer, fille 
de Diblayim, qui conçut (wthr) et lui enfanta (wtld) un fils (bn). 4 Yahvé 
lui dit: “Appelle-le (gr’) du nom ($mw) de Yizréel, car encore un peu de 
temps (m ‘f), et je chatierai la maison de Jéhu pour le sang versé a Yizréel, 
et je mettrai fin à la royauté de la maison d’Israél”», au-delà même d’un 
vocabulaire commun, présente un scénario très proche de celui d’Zs 8,3-4: 
«3 Puis je m’approchai de la prophétesse, elle conçut (wthr) et enfanta 
(wild) un fils (bn). Et Yahvé me dit: “Donne-lui (gr ’) le nom (smw) de 
Maher-Shalal Hash-Baz, 4 car avant que le garçon ne sache dire “papa” 
et “maman”, on enlèvera la richesse de Damas et le butin de Samarie, en 
présence du roi d’Assur” ».% Dans le passage d’Osée comme dans celui 
d’Isaïe, le royaume du nord est mis à mal, même si la fin de la royauté 
du nord n’est pas explicite dans le passage d’/saïe. La symbolique de la 
famille d’Isaïe est présentée dans un contexte conflictuel entre les dynas- 
ties du nord et celle du sud, le rapprochement avec la symbolique de la 
famille d’Osée en apparaît encore plus fort. Le thème de la fin de la 
royauté et celui de la symbolique des noms des enfants d’Osée s’inspirent 
des mêmes chapitres du livre d’/saie, qui portent sur le sujet de la guerre 
entre le royaume du nord et celui du sud. 

Le nom de /’rhmh d’Os 1,6 prépare en Os 2,25: «j’aurai pitié (wrhmty) 
de Lo-Ruhamah (/’ rhmh)», ce qui est conforme à l’enseignement de la 
seconde partie du livre d’/saïe, comme en Js 54,8 : « Débordant de fureur, 
un instant, je t’avais caché ma face. Dans un amour éternel, j’ai eu pitié 
de toi (rhmtyk), dit Yahvé, mon rédempteur». Nous avons déjà relevé 
plus haut les liens entre Os 2,17 et Js 54,6, avec le terme n‘wrym. 


25. K. Weissflog, „Zeichen und Sinnbilder“ Die Kinder der Propheten Jesaja und 
Hosea, Leipzig 2011; B. Gosse, «Osée 1,1-2,3. Les enfants d’Osée et d’Isaïe et la rédac- 
tion d’ensemble du livre d’Isaie», SEL 14, 1997, pp. 65-68. 

26. Weissflog, ibid., pp. 525-526. 
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Le passage d’/s 54,7 a pu servir de modèle au livre d’Osée: «Un court 
instant je t’avais délaissée, ému d’une immense pitié (wbrhmym), je vais 
t’unir à moi». Dans le livre d’Osée, le mariage du prophète symbolise 
celui de Yahvé avec son peuple.” 


1.4. Le caractère antimonarchique des livres d’Osée et d Tsaie 


L’annonce de la fin de la royauté dans le royaume du nord en Os 1,4: 
«Yahvé lui dit: “Appelle-le du nom de Yizréel, car encore un peu de 
temps, et je chatierai la maison de Jéhu pour le sang versé a Yizréel, et 
je mettrai fin à la royauté de la maison d’Israél”» correspond également 
à l’enseignement du livre d’/saie, où la dynastie davidique disparaît de 
la fin du livre.*® 


1.5. La condamnation d’Os 1,6 conforme à Is 9,16 


L'enseignement d’Os 1,6: «Elle conçut encore et enfanta une fille. 
Yahvé lui dit: “Appelle-la du nom de Lo-Ruhamah (/’rhmh), car désor- 
mais je n’aurai plus pitié (ky 1’ ‘wsyp ‘wd ‘rhm) de la maison d’Israël 
pour lui pardonner encore” », est conforme à celui d’/s 9,13.16: «13 
Aussi Yahvé a retranché d’Israël tête et queue, palme et jonc, en un 
jour... 16 C’est pourquoi en ses jeunes gens le Seigneur ne trouvera plus 
sa joie, de ses orphelins et de ses veuves il n’aura plus pitié (/’yrhm), car 
tous sont impies et malfaisants, toute bouche profère l’insanité. Avec tout 
cela, sa colère ne s’est pas détournée, sa main reste levée ». 

Au-delà des rapprochements relevés ci-dessus entre le livre d’/saïe et 
celui d’Osée, il faut encore noter que le livre d’Osée qui concerne nor- 
malement le royaume du nord mentionne très souvent comme parallèle 
le royaume de Juda.” À moins de considérer qu’il s‘agit systématique- 
ment d’additions, cela se comprend bien dans le cadre d’une rédaction 
originaire du sud qui prend en compte l’histoire du royaume du nord en 
l’intégrant dans la doctrine de l’histoire du salut du livre d’/saie. Nous 


27. S. M. Paul, Isaiah 40-66, Grand Rapids - Cambridge 2012, p. 423: «(7-8) God’s 
return to Zion (the return of a husband to a wife), after His period of estrangement, is 
depicted similarly in Hos 2:21...». J. Goldingay et D. Payne, Isaiah 40-55. Volume II, 
London - New York 2006, p. 347 (54,6b): «The image then recalls the allegory in Ezekiel 
23 where Yhwh marries two women, or the allegory in Hosea 1-3...». 

28. Le roi est substitué par le serviteur. 

29. Voir G. I. Emmerson, Hosea - An Israelite Prophet in Judean Perspective, Shef- 
field 1984, pp. 56-98: «Judah and the Davidic Monarchy», avec les prises en compte de 
Os 12,3; 5,5; 5,10-14; 6,4; 8,14; 4,15; 10,11; 6,11; 1,7; 2,2. 
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relevons un phénomène symétrique dans le Psautier, où les Asaphites 
originaires du nord, dans la continuité de la disparition du royaume du 
nord, prennent en compte le sort incertain du sanctuaire et de la dynastie 
du sud, comme par exemple dans le Ps 80.2 


2. Les livres d’Osée et de Jérémie 


Le livre d’Osée se réfère également au livre de Jérémie, mais c’est, 
dans la ligne du livre d’/saie, pour en contester l’enseignement asaphite 
qui réintègre la dynastie davidique en tant que fondatrice du culte pour 
le plus grand avantage des lévites du temple, présentés comme institués 
par David, comme cela apparaît largement dans les Chroniques. 


2.1. La contestation de la ligne pro-davidique et pro-lévitique de la 
rédaction massorétique du livre de Jérémie 


Dans la ligne de la contestation de la royauté, le texte d’Os 2,1-2: «1 
Le nombre des enfants d’Israël sera comme le sable (khwl) de la mer 
(hym), qu’on ne peut ni mesurer (ymd) ni compter (yspr); au lieu même 
où on leur disait “Vous n’êtes pas mon peuple”, on leur dira “Fils du 
Dieu vivant”. 2 Les enfants de Juda et les enfants d’Israël se réuniront 
(wngbsw), ils se donneront un chef (7’s) unique et ils déborderont hors 
du pays; car il sera grand le jour de Yizréel» apparaît comme une 
contestation de Jr 33,22: «Comme l’armée des cieux qui ne peut être 
comptée (yspr), comme le sable (Aw/) de la mer (hym) qui ne peut être 
mesuré (ymd), ainsi multiplierai-je la postérité de David mon serviteur, 
et les lévites qui assurent mon service». En Os 2,1-2, c’est le peuple qui 
est concerné par les promesses de prospérité, et pour l’union avec Juda, 
il est question d’un chef (r'$), et non de descendance davidique ou de 
lévites. Cette modification confirme la ligne antimonarchique du livre 
d’Osée, dans la continuité du livre d’/saie. 

Or, Os 2,1-2 présente également des perspectives conformes à 
Jr 32,30*.37*.39* : «30 Car les enfants d’Israël (bny ysr 1) et ceux de 
Juda (wbny yhwdh)... 37 Moi, je vais les rassembler (mgbsm)... 39 je 
leur donnerai un seul cœur et une seule manière d’agir (Ib ‘hd wdrk 
‘hd)...», avec l’emploi du terme gbs: Os 2,2; 8,10; 9,6; Jr 23,3; 29,14; 
31,8.10; 32,37; 40,15; 49,5.14, et ‘hd: Os 2,2, seul emploi du livre 


30. B. Gosse, «Le Ps 80, Ez 17 et le “fils de l’homme” », RB 122, 2015, pp. 161-172. 
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d’ Osée; Jr 3,14; 10,8; 24,2.2; 32,39; 35,2; 51,60; 52,1.1.20.21.22.25. 
On peut penser que, dans la perspective antimonarchique du livre d’ Osée, 
expression r’s “hd?! peut faire allusion à un prêtre, avec une expression 
à rapprocher de celle de Jr 52,24: khn hr’s. La position du livre d’Osée 
apparait donc beaucoup plus ouverte que celle de Jr 33,22, qui s’aligne 
sur la perspective davidico-cultuelle des livres des Chroniques.** 

Dans la ligne anti-asaphite, le livre d’Osée reprend des passages de 
Jérémie contre les prêtres. Ainsi, Os 4,4-5: «4 Pourtant que nul n’intente 
proces (yrb), que nul ne réprimande (ywkh)! C’est avec toi, prêtre (khn), 
que je suis en procès (Amryby). 5 Tu trébucheras (wks/?) en plein jour, le 
prophète (nby’) aussi trébuchera (wks/) la nuit avec toi, et je ferai périr 
ta mère » suit les critiques de Jr 2,8-9: «8 Les prêtres (hkhnym) n’ont 
pas dit: “Où est Yahvé?” Les dépositaires de la loi ne m’ont pas connu; 
les pasteurs se sont révoltés contre moi; les prophètes (whnby’ym) ont 
prophétisé par Baal, ils ont suivi des impuissants. 9 Aussi je suis en pro- 
ces (7yb) contre vous — oracle de Yahvé — et je suis en procès (’ryb) 
contre les fils de vos fils». L'influence du livre de Jérémie est d’autant 
plus probable que le prophète cultuel était inconnu dans le nord. 

Dans la même ligne de contestation que les Asaphites, le livre d’Osée 
s’appuie sur les attaques contre le sanctuaire du livre de Jérémie. Ainsi, 
Os 4,2: «mais parjure et mensonge (wkhs), assassinat (wrsh) et vol 
(wngb), adultère (wn `p) et violence, et le sang versé succède au sang 
versé» reprend les condamnations contre la recherche de la fausse 
sécurité du temple, selon Jr 7,9%: « Quoi! Voler (hgnb), tuer (rsh), com- 
mettre l’adultère (wn p), se parjurer (whsb‘ lÿgr), encenser Baal, suivre 
les dieux étrangers que vous ne connaissez pas». Au niveau du vocabu- 
laire, on peut souligner: rsh (infinitif kal): Os 4,2; Jr 7,9, seuls emplois 
bibliques et de même pour gnb (infinitif kal): Os 4,2; Jr 7,9; Ex 22,11; 
n’p (infinitif kal): Os 4,2; Jr 7,9; 23,14. On peut y ajouter Js 59,13: 


31. F. I. Andersen et D. N. Freedman, Hosea, Garden City - New York 1980, p. 200: 
«The main points made are the greatness of the coming day (v 2b), clearly a day of exul- 
tation; the great increase in population (v la); the reversal of one of the negative names 
(v 1b); and the reunion of the separated kingdoms under a single ruler (v 2a)». 

32. Nous avons rapproché le livre d’/saie des lévites coréites et alliés, anti-asaphites. 
B. Gosse, /saïe : Le livre de la contestation, Pendé 2012. 

33. Stuart, op. cit. (n. 18), p. 77: «and ignores the fact that at the Jerusalem temple 
prophets served the cult along with the priests (Isa 28:7; Jer 2:8; 4:9; 5:31; 6:13; 8:10; 
14:18; 18:18; 23:11; Mic 3:11). It is unlikely that the well-attested southern practice of 
priest-prophet cooperation was unknown in the north». 

34. Dearman, op. cit. (n. 2), p. 151: «The same three transgressions occur in an accu- 
sation in Jer. 7:9, employing the infinitive absolute to characterize the acts, as in Hos. 4:2, 
but with yet a different sequence». 
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«nous révolter, renier (wkhs) Yahvé, cesser de suivre notre Dieu; proférer 
violence et révolte, concevoir et méditer le mensonge », avec khs (infini- 
tif piel): Os 4,2; Is 59,13 ; Za 13,4, pour toute la Bible. 


2.2. La condamnation du royaume du nord en parallèle avec celle du 
royaume du sud 


Finalement, la condamnation d’Os 4,3 : « Voila pourquoi le pays est en 
deuil (‘7 kn t’bl h’rs) et tous ses habitants dépérissent (w ’m//), jusqu’ aux 
bétes des champs et aux oiseaux du ciel, et méme les poissons de la mer 
disparaitront», transpose sur le royaume du nord, celle de Juda, en Jr 
14,2: «Juda est dans le deuil (’b/h) et ses villes dépérissent (’m/lw) : elles 
s’abîment vers la terre, le cri de Jérusalem s’éléve», avec: ’b/ (kal): Os 
4,3; 10,5: Jr 4,28% ; 12,4.11 ; 14,2; 23,10, et ‘ml: Os 4,3; Jr 14,2; 15,9, 
pour ces deux livres. 


Conclusion 


Ainsi il apparaît que le livre d’Osée doit se comprendre comme une 
extension de la doctrine du salut du livre d’/saie relative à un salut anti- 
monarchique, en prenant en compte le royaume du nord et ses dynasties, 
à partir de ce qui apparaît déjà dans le livre d’/saïe en Js 7-9. La rédaction 
du livre d’Osée retient également des éléments du livre de Jérémie dans 
le cadre des polémiques entre la rédaction de Jérémie pro-asaphite, et la 
rédaction du livre d’/saïe pro-coréite. Mais c’est soit pour contester la 
ligne du livre de Jérémie sur la monarchie, soit pour récupérer la ligne 
anti-sacerdotale du livre de Jérémie, qui cadre mal avec l’union davidico- 
lévitique que l’on trouve par exemple en Jr 33,14-26, dans la ligne des 
livres des Chroniques. 


35. Jr 4,28: Tztt’bl h'rs. Andersen-Freedman, op. cit. (n. 31), pp. 340-341 (Os 4,3b): 
«It resembles Jer 4:23-28, which describes the ruination of all nature in the last judgments 
of God. In Jr 4:28, “the land is dried up”... ». 
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ANCIEN TESTAMENT 


A. Les Prophètes 


Le présent bulletin concernant les Prophètes couvre les années 2013-2015. 
Il fait donc suite au précédent publié dans Transeuphratène 43, 2013, pp. 136-141. 
Pourtant, il se présente de manière différente. Malgré quelques trajectoires conti- 
nuées, un certain renouvellement est aussi à l’œuvre, de sorte que l’on divisera 
cette fois le bulletin en cinq parties distinctes : 


I. Ouvrages généraux (avec les sous-sections suivantes a) Approche compara- 
tive, b) Autres approches générales, c) Introductions, et d) Festschrift) 

II. Place prépondérante d’Isaïe (avec les sous-sections a) Ouvrages généraux, 
b) Approches spécifiques, c) Question des langues) 

HI. L'intérêt pour la prophétie comme écriture et réécriture 

IV. L'intérêt pour les Premiers Prophètes ou l’histoire deutéronomiste 

V. Jérémie, Ezéchiel et les Douze: entre approches nouvelles et plus anciennes 


Avant d’entamer ce bulletin, je signalerai qu’un certain nombre d’ouvrages en 
langue française parus en 2013 ont fait l’objet du bulletin récent d’Ancien Tes- 
tament, les «Prophètes» par P. de Martin de Viviès dans les Recherches de 
Science Religieuse 102, 2014, pp. 467-476. Les ouvrages recensés sont les 
suivants: C. Rico, La mère de l’Enfant-Roi: Isaïe 7,14: ‘alma’ et ‘parthenos’ 
dans l'univers biblique: un point de vue linguistique, Paris 2013; M. Arnold, 
G. Dahan et A. Noblesse-Rocher éds, L’exégése d’Isaie 8.1-8 : Actes de la 5° Jour- 
née d’exégése biblique, Strasbourg, avril 2011, Université de Strasbourg, Paris 
2013; S. Anthonioz, Le prophétisme biblique : de l'idéal a la réalité, Paris 2013. 
Je me permettrai dem’y référer simplement de même que pour les comptes ren- 
dus et recensions que j’ai précédemment publiés dans Transeuphratène, sauf 
exception, afin de souligner tel ou tel point. 


I. Ouvrages généraux 
a) Approche comparative 


L'approche comparative, qui représentait une partie importante du dernier 
bulletin, reste toujours d’une certaine actualité. En témoigne le colloque édité par 
J.-M. Durand, T. Römer et M. Bürki, Comment devient-on prophète? Actes 
du colloque organisé par le Collège de France, Paris, les 4-5 avril 2011, 
Göttingen - Fribourg 2014. Cet ouvrage fait l’objet d’une recension publiée pro- 
chainement dans Transeuphratène. On peut mentionner également un recueil de 


doi: 10.2143/TE.48.0.3178240 Trans 48, 2016 
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huit articles de M. Weippert déjà publiés (Götterwort in Menschenmund. Studien 
zur Prophetie in Assyrien, Israel und Juda, Göttingen 2014) avec la traduction 
des textes prophétiques néo-assyriens. L’analyse de la phraséologie et du genre 
permet de comparer ces prophéties aux textes bibliques, particulièrement les 
prophéties du Deutéro-Isaïe. Par ailleurs, les «oracles de salut pour Israël» sont 
compris comme la réinterprétation des anciens oracles de salut pour le roi. Signa- 
lons aussi que Les recueils prophétiques de la Bible: origines, milieux, et contexte 
proche-oriental, J.-D. Macchi, C. Nihan, T. Römer et J. Rück éds, Genève 2012, 
signalé déjà dans le précédent bulletin, sont présentés par P. de Martin de Viviès 
dans la RSR. Enfin, A. Lenzi, dans la foulée de ses travaux sur l'autorité scribale 
et le rôle du secret dans les sources mésopotamiennes («Advertising Secrecy, 
Creating Power in Ancient Mesopotamia: How Scholars Used Secrecy in Scribal 
Education to Bolster and Perpetuate Their Social Prestige», Antiguo Oriente 11, 
2014, pp. 13-42) tente de développer une comparaison complexe avec les sources 
bibliques dans un nouvel article «Revisiting Biblical Prophecy, Revealed 
Knowledge Pertaining to Ritual, and Secrecy in Light of Ancient Mesopotamia 
Prophetic Texts», in A. Lenzi et J. Stökl éds, Divination, Politics, & Ancient 
Near Eastern Empires, Atlanta 2014, pp. 65-86. Pourtant, l’effort n’est peut-être 
pas aussi convaincant tant le milieu prophétique biblique tel qu’il est construit à 
travers les textes apparaît distant de celui des scribes mésopotamiens : sans doute 
la nature des sources rend-elle difficile cette tentative de comparaison. 


b) Autres approches générales 


Dans cette sous-section, il faut noter l’ouvrage édité par M.J. Boda et L.M. 
Beal, Prophets, Prophecy, and Ancient Israelite Historiography, Winona Lake 
2013. Les dix-huit articles rédigés par des membres de la Canadian Society for 
Biblical Studies se penchent sur le rapport entre prophétie et historiographie. 
Aucune approche méthodologique n’est privilégiée. Il s’agit de démontrer, d’une 
part, le rôle des prophètes dans la rédaction historiographique biblique et, d’autre 
part, l’importance de l’historiographie dans la rédaction des livres prophétiques. 
On ne peut donc penser la prophétie biblique sans l’historiographie et vice versa. 
Parmi ces articles, on peut souligner celui de J. Van Seters, «Prophecy as Pre- 
diction in Biblical Historiography », pp. 93-104, qui s’intéresse à la notion de 
prédiction. À la lumière des présages de l’Orient ancien, l’auteur en déduit que 
la prophétie biblique est d’abord une imitation fictive au service d’idéaux théo- 
logiques. Ainsi, dans l’histoire deutéronomiste, un schéma récurrent se fait jour 
qui voit le jugement annoncé se réaliser systématiquement après une désobéis- 
sance royale (1 S 15,1-16,13; 28,3-25; 2 S 11,1-12,25; and 1 R 13), de sorte 
que le schéma en devient caricatural. Un deuxième article peut ici être mis en 
valeur, «Chronicles and Its Reshaping of Memories of Monarchic Period Pro- 
phets: Some Observations», pp. 167-188, de E. Ben Zvi. L'auteur s’intéresse à 
la relecture prophétique qu’offre le livre des Chroniques dans la Jérusalem de 
l’époque perse, mémoire prophétique de la période monarchique. Ainsi, la 
mémoire d’échec est transformée en plusieurs endroits en une mémoire de succès 
prophétique (2 Ch 11,1-4; 12,5-6). La présence prophétique est aussi redistribuée 
afin de créer une continuité sur toute la période et le rôle prophétique est élargi 
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aux rois, prêtres et Lévites. Enfin, le verbe prophétique est recontextualisé pour 
s’appliquer au-delà du contexte historique à toute nouvelle situation. 

Dans un autre registre, non moins important, E. Hamori revient sur le rôle des 
femmes. Women s Divination in Biblical Literature: Prophecy, Necromancy, and 
Other Arts of Knowledge, Yale 2015, et offre ainsi un panorama diversifié des 
activités divinatoires de la femme dans le monde antique ainsi qu’un parcours a 
travers les textes bibliques. Cet ouvrage s’inscrit dans la tendance actuelle et 
essentielle qui a replacé le prophétisme parmi les pratiques divinatoires antiques 
ainsi que dans celle non moins essentielle de donner sa place au féminin dans 
les études bibliques, à la suite par exemple des travaux de I. Fischer soulignés 
dans le précédent bulletin. 


c) Introductions 


Parmi les introductions, J.D. Nogalski propose Interpreting Prophetic Litera- 
ture: Historical and Exegetical Tools for Reading the Prophets, Louisville 2015, 
une introduction solide pour l’exégèse d’un texte prophétique dans son contexte 
littéraire mais également historique et conceptuel. M.A. Sweeney, Reading Pro- 
phetic Books: Form, Intertextuality, and Reception in Prophetic and 
Post-Biblical Literature, Tübingen 2014, présente un ouvrage qui s’inscrit dans 
la lignée du précédent Form and Intertextuality in Prophetic and Apocalyptic 
Literature, Tübingen 2005. S’intéressant à la forme finale des textes, la question 
de la version dans laquelle le texte est lu devient essentielle (hébraïque ou 
grecque). Les questions d’intertextualité ne sont pas moins importantes ainsi que 
celles de la réception dans les sources qumraniennes, rabbiniques ou targu- 
miques. Je citerai ici S. Anthonioz, Le prophétisme biblique: de l'idéal à la 
réalité, Paris 2013, puisqu'il présente les livres prophétiques dans leur dimension 
historique et tente de présenter l’évolution du concept prophétique au fil de la 
rédaction des collections et du corpus des Neviim. 


d) Festschrift 


Le volume édité par V. Kókai Nagy et L.S. Egeresi, Propheten der Epochen. 
Festschrift fiir Istvan Karasszon zum 60. Geburtstag/Prophets during the 
Epochs. Studies in Hounour of Istvan Karasszon for his 60th Birthday, 
Miinster 2015, offre une réflexion de nombreux spécialistes (W. Brueggemann, 
W. Dietrich, W. Zwickel, R. Kessler, E.-J. Waschke, E. Otto, A. de Pury, 
J. Hausmann et M. Oeming) sur les notions de prophète, prophétie et écrit 
prophétique, dans une acception plus théologique qui souligne les réceptions 
juive et chrétienne. 


IL. Place prépondérante faite au livre d’/saïe 


Au-delà de ces ouvrages que l’on peut qualifier de généraux, puisqu’ils 
saisissent le phénomène prophétique dans son ensemble, littéraire ou historique, 
les trois dernières années sont marquées par une production très abondante qui 
se focalise sur le livre prophétique d’/saie. Ce phénomène est commun à 
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différentes langues. Ainsi, le bulletin de P. De Martin de Viviès en recense deux 
sur sept présentés (C. Rico et M. Arnold, G. Dahan, A. Noblesse-Rocher). 


a) Ouvrages généraux 


On peut commencer avec le dernier volume de U. Berges, attelé depuis plu- 
sieurs années à produire un commentaire volumineux du livre. Le volume Jesaja 
49-54 übersetzt und ausgelegt, Freiburg et al. 2015, doit être lu dans la lignée 
des précédents mais également dans celle des ouvrages de synthèse que l’auteur 
a publié en langue anglaise récemment (2012) que je cite ici pour ne pas l’avoir 
fait dans le bulletin précédent. Ainsi, Isaiah : The Prophet and his Book, traduit 
de l’allemand par P. Sumpter, Sheffield 2012, déploie la métaphore de la cathé- 
drale pour rendre compte de la construction au fil des siècles de l’ouvrage, 
tandis que The Book of Isaiah: Its Composition and Final Form, traduit de 
l’allemand par M.C. Lind, Sheffield 2012, insiste sur le pari méthodologique 
d’allier deux approches, la synchronie et la diachronie. Ainsi, les associations de 
termes, leur résurgence dans un vocabulaire précis, deviennent les outils qui 
mettent au jour le travail d’élaboration et de construction de l’ouvrage à partir 
de plus petites unités ou collections qui s’éclairent mutuellement. De manière 
étonnante, la métaphore de la cathédrale elle-même est devenue un thème retra- 
vaillé, puisque J. Vermeylen intitule son dernier ouvrage, Le livre d'’Isaïe: une 
cathédrale littéraire, Paris 2014. Les présupposés sont toutefois différents et là 
aussi l’auteur bâtit lui-même sur ses travaux antérieurs. En l’occurrence, il s’agit 
de cinq conférences données à Adma, près de Beyrouth, du 20 au 24 janvier 
2013 dans le cadre du XIII° Congrès de la Fédération biblique au Moyen-Orient 
sur le thème du livre d’/saie. La structure qui se dégage est la suivante: 1) «Une 
cathédrale littéraire» (pp. 11-58) qui expose la structure générale et classique du 
livre (Zs 1-35, 36-39, 40-55 et 56—66 à comparer à U. Berges). 2) «Le livret de 
l’'Emmanuel» (pp. 59-102) qui propose une approche historique de ce texte 
(Is 6-9) en rapport avec la fameuse guerre syro-éphraimite dans la deuxième par- 
tie du vu s. av. n. è. 3) «Le prophète Isaie: que peut dire l’historien?» (pp. 103- 
132) qui approfondit la question historique ouverte dans le chapitre précédent. 
4) «La formation du livre d’Isaïe » (pp. 133-160) présentant les relectures suc- 
cessives qui ont commencé au temps la guerre et abouti au début de l’époque 
perse à la forme finale que nous connaissons. 5) «Le quatrième poème du ser- 
viteur» (pp. 161-186) est consacré au serviteur souffrant (Zs 53) dans son 
contexte littéraire et ses relectures christologiques (thème également cher à 
U. Berges cf. « “You are my Witnesses and my Servant’ (Is 43,10): Exile and the 
Identity of the Servant, in M. J. Boda et al. éds, The Prophets Speak on Forced 
Migration, Atlanta 2015, pp. 33-46). Une conclusion rapide (pp. 187-189) 
revient sur la démarche historique employée pour visiter cette «cathédrale» du 
livre. Puisque Jacques Vermeylen nous a quittés si vite, cette cathédrale du livre 
apparaît aussi comme celle d’un maître: il y livre tout le fruit d’une recherche 
qui a fait sa vie (depuis sa thèse de doctorat publiée en deux tomes, Du prophète 
Isaïe à l’apocalyptique: Isaïe, I - XXXV, miroir d'un demi-millénaire d’expé- 
rience religieuse en Israël, Paris 1977-1978). Parmi les ouvrages généraux 
concernant la production isaïenne, on peut mentionner aussi la Festschrift éditée 
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par M. Zehnder, New Studies in the Book of Isaiah: Essays in honor of Hallvard 
Hagelia, Piscataway 2014. Le volume comprend douze articles qui éclairent le 
livre d’Isaïe selon des approches différentes mais surtout théologiques, puisque 
les thèmes du salut dans ses dimensions politiques et spirituelles, de l’amour 
divin sans limite et de l’esprit de la rédemption, sont abordés comme également 
l’identité du «serviteur». 


b) Approches spécifiques 


Outre les ouvrages généraux qui tentent de saisir le livre dans son entier et 
dans sa cohérence, de nombreux travaux s’attachent à l’une ou l’autre partie du 
livre selon des approches, là encore, diversifiées. A.V. Prokhorov, The Isaianic 
Denkschrift and a Socio-cultural Crisis in Yehud: A Rereading of Isaiah 6,1 - 
9,6(7), Göttingen 2015, s’emploie à revisiter la question rédactionelle d’/s 6,1— 
9,6. Alors que la péricope fut un temps considérée comme insérée dans son 
contexte, elle a ensuite été jugée ajoutée. C’est à nouveau vers la première inter- 
prétation que les résultats de l’étude convergent. L’étude de R. Oosting, The Role 
of Zion/Jerusalem in Isaiah 40-55 : A Corpus-linguistic Approach, Leiden 2013, 
met à profit une approche linguistique qui mérite d’être soulignée. L’analyse 
démontre que la fonction de Sion et celle de Jérusalem ne sont pas identiques. 
Chaque terme est inséré dans une logique linguistique qui permet de lui donner 
une définition précise. Alors que Sion est en lien avec le retour des exilés de 
Babylone, Jérusalem est en lien avec la reconstruction de la ville du méme nom. 
En ce sens, l’analyse n’est pas sans confirmer certains résultats des travaux de 
U. Berges. Quant à F. Poulsen, c’est par une approche théologique ou canonique 
qu’il revient sur les thèmes suivants, God, His Servant, and the Nations in Isaiah 
42,1-9: Biblical Theological Reflections after Brevard S. Childs and Hans Hüb- 
ner, Tübingen 2014. Le titre est clair, il s’agit de s’interroger sur le rôle de 
l’Ancien Testament en théologie biblique alors que la route a été ouverte par 
des auteurs comme B.M. Childs et H. Hübner. Les questions des versions 
anciennes (hébraïques et grecques) sont alors essentielles ainsi que l’utilisation 
qui en a été faite dans le Nouveau Testament. C’est donc l’interprétation qui est 
la matière de l’auteur et Zs 42,1-9 ou le «serviteur» devient un lieu d’investiga- 
tion idéal. Malgré les différences d’interprétation dans le temps, de traduction et 
de réception, le «serviteur» demeure le «médiateur» entre Dieu et les nations. 
Dans une approche toujours théologique, on peut encore citer l’ouvrage 
d’A. Sung-ho Oh, ‘Oh, That You Would Rend the Heavens and Come Down !”: 
The Eschatological Theology of Third Isaiah (Isaiah 56-66), Eugene 2014. L’au- 
teur tente, contre les spécialistes d’une approche historico-critique, de démontrer 
qu’une théologie cohérente du Trito-Isaie est possible. Cette théologie serait fon- 
damentalement prophétique et eschatologique. Des thèmes principaux sont alors 
mis en exergue. Le thème de l’alliance (56,1-8) constitue le cadre eschatologique 
du Trito-Isaie, puisque le peuple est invité à entrer dans l’alliance comme salut. 
La venue de Yhwh en guerrier divin, autre thème, permet d’ouvrir l’ère escha- 
tologique (59,15b-21), amener le jugement et restaurer l’alliance. Le temple- 
paradis constitue un autre thème et le point central vers lequel les nations 
s’acheminent (60,1-22). Enfin, Sion glorifiée représente l’accomplissement de 
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l’alliance. Ainsi, la terre et les cieux nouveaux ne sont autres que le retour au 
paradis primordial (65,13-25): le monde est restauré tandis que la question du 
mal est résolue. 


c) Question des langues 


Enfin, on peut souligner l’intérêt grandissant pour la question des langues. 
L'ouvrage de C. Rico doit être cité ici ainsi que ceux, en langue anglaise, de 
W. Cunha, LXX Isaiah 24,1 - 26,6 An Interpretation and Translation : A Metho- 
dological Discussion, Atlanta2014; M. Van der Vorm-Croughs, The Old Greek 
of Isaiah: An Analysis of its Pluses and Minuses, Atlanta 2014 et J. R. Wagner, 
Reading the Sealed Book: Old Greek Isaiah and the Problem of Septuagint 
Hermeneutics, Tübingen- Waco 2013. 


HI. L’intérét pour la prophétie comme écriture et réécriture 


Cet intérêt est de plus en plus patent à travers un certain nombre de manifes- 
tations dont les rencontres du Réseau de recherche en Narratologie et Bible 
(RRENAB). Ainsi, en juin 2015, le symposium «Au nom d'un autre. Pseudépi- 
graphie, fiction et narratologie, qui s’est tenu à Sète, a permis d’appréhender ce 
phénomène à travers trois communications («Phénomène pseudépigraphique et 
littérature apocryphe. Raisons et enjeux herméneutiques d’une pratique ancienne » 
par F. Amsler, «La pseudépigraphie au cœur de l’écriture. Le cas de Jérémie» 
par S. Anthonioz et «‘Je me suis fait tout à tous pour en sauver sûrement 
quelques-uns’: la pseudépigraphie paulinienne comme incarnation de 1 Cor 
9,22» par V. Nicolet-Anderson) et différents ateliers. Ce symposium offrait une 
suite au colloque précédemment édité par C. Clivaz, C. Combet-Galland, 
J.-D. Macchi et C. Nihan, Écritures et réécritures : la reprise interprétative des 
traditions fondatrices par la littérature biblique et extra-biblique : cinquième 
Colloque international du RRENAB, Universités de Genève et Lausanne, 10-12 
juin 2010, Leuven 2012. La question de l’écriture a également été saisie du point 
de vue des scribes et de leur autorité dans l’antiquité. On notera à cet égard 
l’ouvrage édité par P.R. Davies et T. Römer, Writing the Bible: Scribes, Scriba- 
lism and Script, Durham 2013. Elle a également été saisie de manière compara- 
tive. M. Nissinen offre ainsi une réflexion sur la question dans «Since When do 
Prophets Write? », in K. De Troyer, M. Law et M. Liljeström éds, In the Foots- 
teps of Sherlock Holmes. Studies in the Biblical Text in Honour of Anneli Aejme- 
laeus, Leuven 2014, pp. 585-606. Si, en théorie, il ne paraît pas impossible que 
des érudits, dotés d’une éducation scribale, agissent en tant que prophètes, 
aucune source ne peut en témoigner. Dans les textes bibliques, il arrive que des 
prophètes soient sujet du verbe «écrire» (1 S 10,25; Jr 32,10; 51,60; 2 Ch 
26,22; Dn 7,1) mais seulement Jr 51,60 et 2 Ch 26,22 implique l’écriture pro- 
phétique, les occurrences où l’écriture est un commandement divin (Zs 8,1 ; 30,8; 
Jr 30,2; 36,2.28; Ez 24,2; 37,15-16; Hb 2,2) ne pouvant être retenues dans ce 
cadre. Ces réflexions amènent à s’interroger sur le sens biblique de la racine 
«écrire». Certainement, le sens doit être saisi de manière large et inclure tout le 
personnel participant à la production prophétique: le scribe devient alors le 
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medium prophétique. Il devient en ce sens la main et le calame plutôt que la 
parole. Manifestement, le livre de Jérémie est le lieu d’une émergence concep- 
tuelle nouvelle, de la prophétie comme écriture ou mieux encore comme littéra- 
ture. L’autorité prophétique y est assumée tandis que la littérature prophétique se 
développe sous l’auspice des scribes. Autrement dit, «From now on, the class of 
literati has assumed the prophetic role, which, in fact, eclipses the issue of the 
literacy of the prophet» (p. 606). 

Dans cette logique, il paraît nécessaire de reprendre ici exceptionnellement la 
recension de l’ouvrage Comment devient-on prophète ? Actes du colloque orga- 
nisé par le Collège de France, Paris, les 4-5 avril 2011, Fribourg - Gôttingen 
2014, pour expliciter la contribution de K. Schmid sur cette question de l’écri- 
ture. Dans sa contribution «De la prophétie orale à la prophétie écrite: les ori- 
gines du livre d’Esaie», pp. 121-137, l’auteur rappelle d’abord qu’Isaie a été une 
figure historique, ce qui ne se laisse pas aisément prouver mais qui paraît plus 
vraisemblable que ’hypothése inverse. Puis il présente les textes les plus anciens 
du livre, des paroles adressées au prophéte seul, ce qui n’empéche pas son acti- 
vité publique. C’est ainsi qu’il faut comprendre l’ordre d’endurcissement (6,9-11) 
qui laisse deviner toute la stratégie du livre: présenter son contenu comme ayant 
été rejeté par les auditeurs contemporains, pour qu’il soit reçu d’autant mieux 
par les lecteurs des époques ultérieurs (p. 124). C’est donc leur échec en tant que 
proclamation orale mais la persuasion des auteurs de leur légitimité qui a permis 
la mise par écrit des premiers oracles : leur échec n’était que provisoire. De plus, 
le jugement annoncé par Isaïe n’est pas une nouveauté. Il est basé sur la colère 
de Dieu contre Israël, son peuple, et l’auteur d’éclairer l’actualisation de la pro- 
phétie d’ Amos et l’érudition d’un tel travail de mise par écrit: le prophète devient 
scribe. Le jugement de Juda sera alors la prolongation et la continuation du 
jugement du royaume du nord, Israël. Clairement, cette contribution développe 
des travaux antérieurs, comme l’article intitulé «L’auto-compréhension des livres 
prophétiques comme littérature de réécriture», in Clivaz et al. éds, op. cit., 
pp. 123-136. Ainsi, il est admis aujourd’hui par beaucoup que non seulement 
l’analyse rédactionnelle des livres prophétiques mais aussi un certain nombre 
d’indices textuels démontrent que l’on a affaire à une littérature de réécriture. Ce 
phénomène est également confirmé par les études qumraniennes dont on peut 
simplement rapporter les résultats de J. Brooke, «Les mystères des prophètes et 
les oracles d’exégèse: continuité et discontinuité dans la prophétie à Qumran», 
in Durand et al. éds, op.cit., pp. 159-166. Sans reprendre le détail de la recension, 
on peut insister sur la continuité mais aussi la rupture et l’évolution de la concep- 
tion des textes prophétiques comme mystères divins. À l’appui du Commentaire 
d’Habacuc 2,1-2 (1QpHab VID, le prophète est conçu comme lecteur d’une 
tablette céleste qui implique qu’il devienne aussi un exégète habile écrivant des 
«oracles prophétiques d’exégèse». Là aussi, la contribution développe les tra- 
vaux de l’auteur sur «La prophétie de Qumran», in J.-D. Macchi et al. éds, Les 
recueils prophétiques de la Bible : origines, milieux, et contexte proche-oriental, 
pp. 480-510 et particulièrement: «Quand une partie du mouvement s’installe à 
Qumran au I“ s., il existe une continuité avec le caractère prophétique du mou- 
vement parent plus large. Cependant on note le changement concernant un 
aspect en particulier: au lieu de réécriture et d’exégèse implicite, se développe 
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une exégèse explicite en particulier de certains passages prophétiques. Cette exé- 
gèse prend la forme qui imite le caractère prophétique de la littérature des pré- 
sages. De plus, cette exégèse explicite est projetée sur le Maître fondateur qui 
est considéré de diverses façons comme un prophète. Cependant l’exégèse repré- 
sente la façon dont la communauté veut comprendre son rôle prophétique continu 
dans la période eschatologique dans laquelle Rome devient de plus en plus domi- 
nante et dans laquelle on croit que Jérusalem sera bientôt purifiée et restaurée ». 


IV. Les Premiers Prophètes ou l’histoire deutéronomiste 


L'intérêt pour les Premiers Prophètes ou encore l’histoire deutéronomiste ne 
se dément pas. D. Edelman a édité Deuteronomy-Kings as Emerging Authorita- 
tive Books : À Conversation, Atlanta 2014. Les contributeurs tentent de saisir 
l’importance de ces livres aux époques perse et hellénistique en regard de l’émer- 
gence et de l’autorité de la Tora. L’éditrice elle-même s’est intéressée plus lar- 
gement à la question dans «Court Prophets during the Monarchy and Literary 
Prophets in the so-called Deuteronomistic History», in M.R. Jacobs et R.F. Per- 
son Jr. éds, /sraelite Prophecy and the Deuteronomistic History: Portrait, Reality, 
and the Formation of a History, Atlanta 2013, pp. 51-73. Il faut ajouter à cet 
intérêt deutéronomiste l’ouvrage édité par M.R. Jacobs et R.F. Person, Israelite 
Prophecy and the Deuteronomistic History : Portrait, Reality, and the Formation 
of a History, Atlanta 2013. L’investigation porte sur le contexte historique de la 
prophétie mais également la dimension littéraire c’est-a-dire le portrait qui est 
fait de la prophétie a travers les textes et les différents corpus. La période perse 
est également envisagée comme l’époque de clôture de l’histoire deutéronomiste. 
Parmi les articles, on peut retenir celui de M. Nissinen, «Prophets and Prophecy 
in Joshua-Kings : A Near Eastern Perspective», pp. 103-128. On le voit, l’auteur 
ne renonce pas a son approche comparative. Elle lui permet de souligner que, 
dans le corpus Jos Rois, la prophétie est mieux représentée que dans les autres 
livres sans doute à cause de la condamnation de la divination. Ainsi, en 1 R 22, 
la prophétie apparaît dans ses traits techniques et divinatoires et révèle les fron- 
tières poreuses entre devins et prophètes. On peut retenir également l’article de 
T. Rômer qui résume un certain nombre de travaux antérieurs, «Moses, Israel’s 
First Prophet, and the Formation of the Deuteronomistic and Prophetic Libraries », 
pp. 129-146. 


V. Jérémie, Ezéchiel et les Douze: entre approches nouvelles et plus anciennes 


Enfin, il reste à jeter le regard sur les autres livres qui, tout en gardant leur 
intérêt, sont peut-être moins l’enjeu de débats renouvelés. Pour constituer la 
transition avec la partie précédente et le livre de Jérémie, on peut citer l’article 
de M. Leuchter, «The Medium and the Message, or, what is ‘Deuteronomistic’ 
about the Book of Jeremiah ? », ZAW 126, 2014, pp. 208-227, qui revient sur une 
question fréquemment débattue par le passé. Plus nouvelle, sans doute, est l’ap- 
proche de A.D. Hornkohl, dans les pas A. Hurvitz, Ancient Hebrew Periodization 
and the Language of the Book of Jeremiah: The Case for a Sixth-century Date 
of Composition, Leiden 2014. L'intérêt manifeste de l’ouvrage est de mettre les 
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connaissances concernant l’évolution linguistique de l’hébreu au service de la 
datation du texte. C’est l’approche diachronique de la langue et non du texte qui 
est mise en exergue, méthode plutôt rare dans les études bibliques et qui mérite 
ainsi d’être saluée alors même que les résultats sont prudents. Le livre apparaît 
ainsi comme le produit d’une époque transitionnelle entre le premier et le second 
temple. L’analyse confirme un point important aujourd’hui généralement admis: 
l’antériorité de la forme brève du livre (ou la version grecque de la Septante) sur 
la forme longue du Texte massorétique. Cela dit, aucune forme ne reflète un 
hébreu tardif. 

Cette analyse introduit ainsi aux travaux de C.-B. Amphoux et A. Sérandour 
chargés du Livre de Jérémie, pour la collection de la Bibliothèque d’Alexandrie, 
au Cerf. Si le volume en question n’est pas encore paru, les auteurs s’efforcent 
de publier des prémices stimulantes qui concernent autant la composition que la 
datation du livre. Un ouvrage offre la synthèse des articles publiés, intitulé La 
forme courte du livre de Jérémie, avec la collaboration de M. Aussedat, Editions 
universitaires européennes 2014. Pour les auteurs, s’appuyant sur les travaux de 
P.-M. Bogaert, il faut repenser toute la datation du livre et, par conséquent, celle 
de la composition de la Bible. La première rédaction de Jérémie est située au 
tout début du n° s. av. n. è. tandis que la deuxième rédaction, qui a lieu dans la 
LXX «la 8° année de Joakim», se fait quatre années plus tard. Le texte hébreu 
traduit par la LXX daterait donc, en réalité, de 195. Jérémie, dans ces conditions, 
apparaît tel un personnage qui vit au temple de Jérusalem à la fin de l’époque 
lagide ; plus précisément, il est d’abord le fils du grand-prêtre en fonction, et c’est 
alors qu’il reçoit son inspiration, «la 13° année de Josias» (soit en 221); il est 
encore le fils du grand-prêtre, «la 18° année de Josias» (soit en 216), quand a 
lieu la réforme; mais «la 4° année de Joakim» (soit en 199), il est devenu le 
grand-prêtre, et il fait mettre par écrit les paroles qui lui ont été inspirées et qui 
ont guidé sa prédication. Jérémie s’identifie, en somme, à Simon le Juste, dont 
on sait qu’il a opté vers 220 pour le parti pro-séleucide et qu’en 199, il est 
confirmé dans sa fonction de grand-prétre par le nouveau suzerain, Antiochos III. 
Rien n’indique que vers 220, il soit déja grand-prétre: il en est alors le fils, et 
son pére s’appelle Onias, nom que portera également son fils, qui deviendra 
grand-prétre aprés lui. L’inspiration de Jérémie et la réforme de Josias—autre- 
ment dit, la rédaction finale de l’Ennéateuque— ont lieu au temps d’Onias, le 
père de Simon le Juste; puis, l’écriture du livre de Jérémie se fait en deux temps, 
quand Simon est devenu grand-prétre à la suite de son père. Cette nouvelle 
hypothèse devrait ouvrir un débat fructueux à l’avenir. 

Une autre approche mérite d’être soulignée qui, délaissant la question histo- 
rique épineuse, revient à la question rhétorique et aux fruits que l’analyse peut 
porter. Ainsi, T.R. Clark, ‘7 will be king over you!’: The Rhetoric of Divine King- 
ship in the Book of Ezekiel, Piscataway 2014, s’intéresse au motif de la royauté 
de Yhwh dans le livre d’Ezéchiel, cette fois par l’analyse de diverses expressions 
rhétoriques. Cette étude a le mérite d’ouvrir des pistes historiques mais également 
idéologiques, de revenir sur la question de l’exil et la manière dont des théma- 
tiques comme le paradis ou les enfers, la présence divine ou l’absence et enfin 
l’exode sont réutilisées et réinterprétées par/pour une communauté judéenne en 
péril. Les travaux de C.A. Strine invitent également à relire le livre d’Ezéchiel 
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avec la lunette rhétorique. Dans Sworn Enemies: The Divine Oath, the Book of 
Ezekiel, and the Polemics of Exile, Berlin 2013, l’auteur étudie les formules exo- 
diques qui permettent de construire une nouvelle identité judéenne. Tandis que la 
polémique se fait vive contre la tradition d’autochtonie (Ez 35), le discours tente 
d’introniser la divinité exilée comme maitre des nations et de l’histoire (Ez 17). 
Enfin, les travaux de D.I. Block viennent d’être rassemblés dans plusieurs 
volumes et offrent un parcours théologique approfondi du livre d’ Ezéchiel comme 
de la vision chrétienne de l’auteur, Beyond the River Chebar : Studies in Kingship 
and Eschatology in the Book of Ezekiel, Cambridge 2014; Beyond the River Che- 
bar: Studies in Kingship and Eschatology in the Book of Ezekiel, Eugene 2013 
et By the River Chebar : Historical, Literary, and Theological Studies in the Book 
of Ezekiel, Eugene 2013. Le parent pauvre de ce bulletin est manifestement la 
question des Douze. S’il est vrai que chacun des Petits Prophètes fait l’objet 
d’enquêtes spécifiques importantes, la question des Douze dans leur ensemble 
historique et leur cohérence littéraire n’a pas fait de bond extraordinaire depuis le 
dernier bulletin. 

S. ANTHONIOZ 


B. Les Chroniques 


Il est difficile sans doute de définir une ligne précise concernant la recherche 
actuelle sur le livre des Chroniques, tant les auteurs abordent des champs d’études 
différentes. Nous prendrons cependant pour ligne directrice l’ouvrage collectif 
Rewriting Biblical History qui nous semble significatif, avant d’organiser ce 
Bulletin autour de deux grands axes: les relations entre l’historiographie deuté- 
ronomiste (HD) et le livre des Chroniques (C); puis les grandes figures du livre : 
rois, prophètes et lévites. Et pour finir, nous rendrons compte du commentaire 
récent de L.C. Jonker, dont le nom apparaitra souvent dans ce Bulletin. 


I. Une réécriture de l’histoire 


Commençons donc par l’ouvrage collectif de J. Corley et H. van Grol eds, 
Rewriting Biblical History. Essays on Chronicles and Ben Sira in Honor of Pan- 
cratius C. Beentjies, DCLS 7, De Gruyter, Berlin - New York 2011. Offert pour 
les soixante-cinq ans d’un savant bien connu pour ses travaux sur les Chroniques 
(notamment Tradition and Transformation in the Book of Chronicles paru en 
2008), ce livre rassemble d’intéressantes contributions parmi lesquelles je retien- 
drai essentiellement six études qui tracent une orientation pour ce Bulletin. En 
premier, G.C. Bradley, «The Warrior-Poet of Israel : The Significance of David’s 
Battles in Chronicles and Ben Sira», pp.79-99. Ces deux ouvrages ont en com- 
mun de tracer de David un portrait positif, voyant en lui aussi bien le guerrier 
que le fondateur du culte. Toutefois, leur point de vue n’est pas le méme et 
chacun construit différemment cette figure: ainsi, les Chroniques mettent en 
avant le rôle de leader tenu par David dont les victoires militaires sont ordonnées 
à la construction future du temple (1 Ch 18,8) quand Ben Sira retient surtout sa 
victoire contre Goliath (Si 47,3-7) et fait du roi un modéle de piété face a la 
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domination étrangère. Cela tient sans doute à deux contextes différents, le réta- 
blissement du culte au temps d’écriture des Chroniques et la confrontation à 
l’hellénisme au temps de Ben Sira. Cette même attention aux réalités cultuelles 
se retrouve dans les deux études qui suivent, à commencer par H. Van Grol, 
«1 Chronicles16: The Chronicler’s Psalm and Its View of History», pp. 97-121. 
À l’aide d’une étude très minutieuse des procédés d’écriture du psaume, H. Van 
Grol montre qu’il ne s’agit pas d’un simple emprunt mais d’une véritable réécri- 
ture au service de la narration du chroniste, et surtout de la théologie sous-jacente 
au livre: souligner la vulnérabilité et l’innocence du peuple dans un contexte où 
Israël espère de Dieu sa protection face à l’hostilité des nations. Dès lors apparait 
la nature réelle d’Israël que l’auteur qualifie comme «a cultic community». Bien 
que cela nous fasse sortir un moment de l’ouvrage, citons, par mode de compa- 
raison, l’étude de L.C. Jonker, «The Chronicler Singing Psalms: Revisiting the 
Chronicler’s Psalm in 1 Chronicles 16», in H.M. Niemann and M.A. dirs, « My 
Spirit at Rest in the North Country (Zechariah 6.8) ». Collected Communications 
to the XXth Congress of the International Organization for the Study of the Old 
Testament, Helsinki 2010, Peter Lang, Frankfurt-am-Main et al. 2011, 
pp. 115-131, où, après une comparaison précise avec les textes sources (Ps 96; 
105 ; 106), l’auteur attribue les changements opérés par le chroniste à la lumière 
du contexte historique de la période perse. Bien qu’il n’attende guère une restau- 
ration monarchique davidique, et fasse œuvre de loyauté envers le pouvoir impé- 
rial, le chroniste place toute sa confiance en l’action salvatrice de Dieu qui pro- 
tège la communauté jérusalémite des influences religieuses perses. Pour sa part, 
S.J. Schweitzer, «The Temple in Samuel-Kings and Chronicles», pp. 123-138, 
met en évidence la place différente qu’occupe le temple dans l’un et l’autre 
ensemble: relégué à un rôle assez secondaire (mais non absent) en Samuel-Rois, 
le temple occupe une place centrale en Chroniques au point d’y être «the vehi- 
cule for change, for hope, for new possibilites, and for the future of the commu- 
nity» (p. 135). On rejoint ici en partie les conclusions de l’étude précédente. 

A la suite de ce premier ensemble, nous avons retenu trois autres études cen- 
trées sur des figures royales particulières qui jouent aussi un rôle dans cette 
réécriture tardive de l’histoire. La première place revient bien évidemment à 
Salomon: B. Wright, «Solomon in Chronicles and Ben Sira: A Study in 
Contrasts», pp.139-157. Il est un fait que tout au long de la période du Second 
temple, Salomon apparaît sous des traits positifs, constructeur du temple, maître 
de sagesse, voire exorciste; ce qui n'empêche pas un traitement différencié de 
cette figure royale. Ainsi le chroniste ne retient que l’image sans tâche du 
constructeur du temple, attribuant à son seul fils Roboam la responsabilité de la 
division du royaume. Mais Ben Sira se montre plus contrasté: s’il souligne la 
fidélité de sa jeunesse (Si 47, 12-18), il pointe aussi les errances du roi dues à 
ses nombreuses épouses (47,19-20); dès lors, Salomon est bien le responsable 
de la division de son royaume, même si Dieu n’a pas retiré sa miséricorde à la 
dynastie davidique (47, 21-22). Pour l’auteur, cette différence tient au fait que 
Ben Sira fait jouer un rôle plus important dans l’histoire au souverain pontificat 
qu’à la royauté elle-même. Il serait cependant intéressant de confronter cette 
étude avec les conclusions d’une autre, il est vrai de plus grande ampleur: Y. Ho 
Jeon, Impeccable Solomon ? A Study of Solomons Faults in Chronicles, Pickwick 
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Publications, Eugene, Oregon 2013. Au rebours d’un point de vue souvent adopté 
et usant d’une «reader-sensitive approach» selon laquelle un écrivain biblique 
joue avec les connaissances de son lecteur, terreau commun entre eux, l’auteur 
tend à montrer que Salomon n’est pas si exempt de tâche dans les Chroniques 
elles-mêmes. Sans doute n’y trouve-t-on pas d’allusions directes à des meurtres 
politiques ou à une idolâtrie du roi, mais les propos tenus en 2 Ch 10 par tout 
Israël laissent entendre une situation oppressive au temps de Salomon. De même, 
l’incise de 2 Ch 6,36 «il n’y a pas d’homme qui ne pèche» (absente de 2 R 8) 
ne peut qu’inclure Salomon, ce qui est d’autant plus intéressant que la suite du 
passage fait une claire allusion à l’exil. Mais, plus important que tout, le lecteur 
pouvait-il juger positivement certains actes de Salomon (son mariage avec une 
princesse égyptienne, ses nombreuses richesses) alors qu’il connaissait la loi 
deutéronomique de Dt 17, 14-20? A notre tour de nous interroger, et de juger 
d’un tel propos. Assurément, la démarche de Y. Ho Jeon est précieuse en ce 
qu’elle déplace des vérités admises et oblige à rendre compte de points aveugles 
du texte; mais elle peut sembler parfois anachronique, faute de se demander 
quelle connaissance précise des textes antérieurs pouvaient alors avoir les 
lecteurs du chroniste, et surtout quel lien ce dernier entretenait-il avec l’historio- 
graphie deutéronomiste. Nous y reviendrons plus loin; pour l’heure, revenons 
à l’ouvrage que nous analysons ici. Revenant sur un sujet maintes fois étudié 
(K. Smelik en 1992; P. Abadie en 2003, et surtout I. Himbaza, Le roi Manassé. 
Héritage et conflit, Labor et Fides, Genève 2006), G.N. Knoppers s’interroge à 
nouveau: «Saint or Sinner? Manasseh in Chronicles», pp. 211-226. Sans nier le 
fait que ce long règne, mélange chez le chroniste d’idolâtrie et de repentance 
finale, soit relu à la lumière de la théologie chronistique de la rétribution immé- 
diate, G.N. Knoppers souligne—et c’est l’apport majeur de son étude —que cer- 
tains éléments échappent à cette théologie et qu’au final le jugement sur Manassé 
reste négatif, prolongé par les fautes de son fils Ammon. D’oùcette conclusion: 
«Having escaped an exilic predicament, the postexilic Manasseh does not follow 
through to ensure that his people do not share a similar fate. The story of 
Manasseh is not only one of repentance and restoration, but also one of reform 
carried out, albeit incompletely» (p. 226). Achevons ce regard sur les figures 
royales avec R. Egger-Wenzel, «Josiah and His Prophet(s) in Chronicles and Ben 
Sira», pp. 231-256. À nouveau le regard comparatif se porte sur deux ouvrages 
bibliques, situant Josias dans les Chroniques, puis en Ben Sira (Si 44, 1—50, 24), 
mais l’attention portée par l’auteur concerne surtout les liens intertextuels entre ces 
deux textes: faut-il voir en 2 Ch 34-36 la source littéraire de Sir 49, 1-13? Au 
terme de son étude, l’auteur conclut de manière positive, y ajoutant l’influence sur 
le récit du prophète Jérémie. Comme nous le disions en ouverture, l’étude appro- 
fondie de cet ouvrage ouvre certaines pistes qu’il convient alors d’approfondir. 


Il. Les relations entre l’historiographie deutéronomiste (HD) et le livre des 
Chroniques (C) 


Évoquons en premier la monographie de R.F. Person, The Deuteronomic 
History and the Book of Chronicles. Scribal Works in an Oral World, Ancient 
Israel and Its Literature 6, SBL, Atlanta 2010, qui prolonge un précédent ouvrage 
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The Deuteronomic School: History, Social Setting, and Literature, Studies in 
Biblical Literature 2, SBL, Atlanta 2002) en lequel l’auteur s’était interrogé sur 
la nature de l’historiographie deutéronomiste (HD). Il y voyait l’œuvre d’un 
cercle de scribes issu de la bureaucratie à la fin de l’époque royale, commençant 
à écrire l’histoire durant l’exil babylonien et poursuivant son travail tout au long 
de la période perse jusqu’à ce qu’émerge un autre groupe scribal responsable 
d’Esdras-Néhémie. Dans le présent ouvrage, R.F. Person continue son investiga- 
tion en s’interrogeant sur les liens de HD avec le chroniste, identifiant ces deux 
écrits comme «competing contemporary historiographies ». Sa thèse peut se résu- 
mer ainsi: «The Deuteronomic History and the book of Chronicles are Persian- 
period historiographies produced by competing scribal guilds [...], but that these 
historiographies are nevertheless based on the same broader traditions, including 
a common exilic source» (p. 163). Dans le détail, l’auteur s’inscrit dans la ligne 
de A. G. Auld, Kings without Privilege. David and Moses in the Story of the 
Bibles Kings, T & T Clark, Edinburgh 1994 (et, plus récemment, « Synoptic 
David: The View from Chronicles», in K.L. Noll ed., Raising Up a Faithful 
Exegete: Essays in Honor of Richard D. Nelson, Eisenbrauns, Winona Lake 
2010, pp. 117-128), qui suppose une source commune à HD et C, antérieure à la 
première rédaction de Samuel-Rois. C’est cette source qui, dans le contexte du 
retour de Zorobabel en Judée, est reprise simultanément à Jérusalem et dans ses 
environs pour HD, mais à Babylone pour C; R.F. Person suppose alors que ces 
deux historiographies entrèrent en conflit quand le chroniste retourna à Jérusalem 
avec Esdras : «The introduction of a competing scribal guild would have undercut 
the authority of the scribal guild that had been active in the Jerusalem bureau- 
cracy before Ezra», un conflit qui, à terme, explique le déclin, voire la dispari- 
tion, de l’école deutéronomiste au profit de l’école chronistique. En résumé donc, 
selon l’A., ces deux historiographies (HD et C) sont contemporaines, des com- 
positions nées durant la période perse où émergent de nouvelles formes institu- 
tionnelles liées à des cercles scribaux, ce qu’il cherche à démontrer tout au long 
de son ouvrage, attentif notamment aux différences entre un hébreu archaïque et 
un hébreu tardif, ou au travail des scribes au sein d’une société essentiellement 
orale. Sur tous ces points, l’auteur mérite d’être lu avec attention, mais on peut 
discuter de sa thèse d’ensemble à la lumière de l’étude pertinente de G.N. Knop- 
pers, «The Relationship of the Deuteronomistic History to Chronicles: Was the 
Chronicler a Deuteronomist?», in Congress Volume Helsinski 2010, Brill, 
Leiden-Boston 2012, pp. 307-341. Avec finesse l’auteur s’interroge: peut-on 
identifier le chroniste 4 un auteur deutéronomiste, et attribuer son travail 4 un 
prolongement tardif de cette école? Pour ce faire, il interroge trois lieux clés, a 
savoir la centralisation cultuelle, la loi de Yhwh/ Moise, et le rôle des Lévites. 
Au terme de son étude, il note qu’on peut sans doute repérer certaines affinités 
avec HD dans le traitement chronistique de ces lieux clés, mais y voir surtout 
l’influence de la législation cultuelle sacerdotale (P). Aïnsi, il est manifeste, par 
exemple, que le chroniste attribue aux chantres lévitiques un rôle liturgique 
majeur absent de HD. Dès lors, G.N. Knoppers conclut qu’on ne peut qualifier 
le chroniste de simple travail deutéronomiste; il s’agit plutôt d’une réécriture 
(«ancient mimésis ») d’une source antérieure (HD), par un auteur qui produit une 
œuvre différente orientée par ses propres points de vue. 
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Pour la richesse du débat, retenons brièvement encore deux autres études. 
D’abord, L.C. Jonker, «Was the Chronicler More Deuteronomic Than the Deu- 
teronomist ? Explorations Into the Chronicler’s Relationship with the Deuterono- 
mic Legal Traditions », SJOT 27, 2013, pp. 185-197. S’écartant d’un consensus 
assez général selon lequel le chroniste aurait développé son historiographie en 
contradiction avec HD, l’auteur cherche à montrer ce qui les relie au contraire. 
Pour ce faire, il confronte les réformes cultuelles entreprises par Josaphat selon 
2 Ch 17, 7-9 et 19, 4-11 à la législation deutéronomiste, établissant ainsi une 
relation entre HD et C par le biais des traditions légales. Ensuite, C. Nihan, 
«Textual Fluidity and Rewriting in Parallel Tradition: The Case of Samuel and 
Chronicles», Journal of Ancient Judaism 4, 2013, pp. 186-209. À vrai dire, la 
question porte moins ici sur les liens entre HD et C, que sur la Vorlage de C à 
la lumière des manuscripts bibliques de Qumran (spécialement 4QSam‘), dans le 
prolongement des travaux de S.L. McKenzie, The Chronicler 5 Use of the Deu- 
teronomistic History, Harvard Semitic Monographs 33, Scholars Press, Atlanta 
1984 (plus récemment, voir G. Brooke, «The Books of Chronicles and the 
Scrolls from Qumran», in E.W. Nicholson, Reflection and Refraction: Studies 
in Biblical Historiography in Honour of A. Graeme Auld, The Journal of Theo- 
logical Studies 59, Brill, Leiden 2008, pp. 35-48). Selon l’auteur, les différents 
états textuels entre 4QSam* et ses révisions dans le TM et la LXX de Samuel 
laisse percevoir une véritable fluidité des traditions davidiques à l’époque de la 
composition des Chroniques. Il compare alors la manière dont ces traditions sont 
réécrites en Samuel et en Chroniques (dans la ligne de S.L. McKenzie déjà cité), 
avant d’explorer dans un deuxième temps la relation que les Chroniques entre- 
tiennent avec Samuel. 

En conclusion de ce point, retenons l’étude de M. Reiss et D. Zucker, 
«Chronicles as Revisionist Religious History», Asbury Journal 68, 2013, 
pp. 120-133, selon laquelle le chroniste écrit tout à la fois une histoire revisitée 
et une histoire sélective à fin de revitaliser la foi de ceux qui sont revenus d’exil. 
C’est dans ce but qu’il reprend certaines figures du passé (Moïse, David), leur 
redonnant une actualité à partir des réalités présentes, comme le culte rénové du 
temple et le service psalmique des chantres. Il est permis cependant de s’inter- 
roger sur le modèle proposé, et de se demander si la réalité n’est pas plus com- 
plexe. Le chroniste refléte-t-il vraiment le milieu des rapatriés d’exil (à l’instar 
d’Esdras-Néhémie)? N’est-il pas plutôt le représentant des milieux judéens 
autochtones non partis en exil et opposés aux réformes d’Esdras et Néhémie, 
héritées de la Golah babylonienne? C’est la thèse que nous avons soutenue il y 
a quelques années dans notre étude «Israël, entre frontières réelles et frontières 
symboliques», Trans 36, 2008, pp. 11-23. 


HI. Les grandes figures du livre: rois, prophètes et lévites 


Si l’intérêt des chercheurs se porte sur les liens entre le chroniste et HD, ils 
n’en oublient pas l’importance des grandes figures du livre, à commencer par les 
rois. Ainsi L.C. Jonker, « Rewriting the Saul Narrative in Chronicles: Interacting 
with the Persian Imperial Contexte?», OTE 23, 2010, pp. 283-305, relit-il d’inté- 
ressante manière la façon dont le chroniste reprend dans son récit la mort de Saül 
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(1 Ch 10 en parallèle à 2 $ 31). En appui sur le commentaire de G.N. Knoppers 
(Anchor Bible 12A, 2004), il y voit la manière dont l’auteur conçoit la figure du 
roi, moins un leader politique s’imposant par la force qu’un libre choix divin. Ce 
qui, tout naturellement, conduit à s’intéresser à David lui-même. Aussi, deux 
autres études ont retenu notre attention. D’abord S. Joo, «Past No Longer Pres- 
ent: Revision of David’ Legacy in Chronicles», SJOT 26, 2012, pp. 235-258. 
Comparant la manière dont HD et C tracent le portrait de David, l’auteur relève 
une différence essentielle: quand HD tente de montrer en David l’archétype 
parfait de l’Israélite, C s’intéresse moins à sa figure singulière qu’à son legs 
cultuel aux générations futures. Cela tient sans doute à une différence majeure 
dans la construction historico-théologique de chaque ensemble: quand HD défi- 
nit l’identité d’Israël sur la longue durée (du passé au présent), C définit chaque 
génération en fonction de sa fidélité, ou non, aux réalités cultuelles. Dès lors, 
«without the land to serve in the transmittal of familial traditions, the exiles 
became physically and emotionally distant from the past, and so attached 
themselves to memories of an ‘imagery homeland’». Vient ensuite, mais 
sur un registre plus historico-social, L.C. Jonker, «David’s Officials 
According to the Chronicler (1 Chronicles 23-27): a Reflection of Second 
Temple Self-Categorization?», in id., Historiography Identity (Re)formulation 
in the Second Temple Historiographical Literature, T&T Clark, London- 
New York 2010, pp. 65-91. Alors que depuis M. Noth (et le commentaire de 
W. Rudolph en 1955), on aborde surtout cet ensemble par le biais de la critique 
littéraire, L.C. Jonker le relit plutôt «in light of social identity theory», concluant 
que cet ensemble a bien pour auteur un Lévite—ce qui nous parait acquis depuis 
longtemps avec l’étude marquante de H.G.M. Williamson, «The Origins of the 
Twenty-Four Priestly Courses: A Study of 1 Chronicles 23-27» reprise dans un 
volume rassemblant les études majeures de cet auteur: Studies in Persian Period 
History and Historiography, Forschungen zum Alten Testament 38, Mohr Sie- 
beck, Tübingen 2004, pp. 126-140. La vraie originalité ici consiste à distinguer 
parmi les Lévites deux groupes, les Aaronides et les Lévites (au sens technique 
du terme) qui assistent les premiers cités ; s’y ajoutent aussi d’autres Lévites (au 
sens générique cette fois), qui regroupent chantres, musiciens et portiers. L’au- 
teur en conclut à une grande instabilité de ces différents groupes durant l’époque 
perse, chacun en quête de sa propre identité. 

Voilà qui nous amène au gros ouvrage de I. Provan et M. I. Boda eds, Let Us 
Go Up to Zion: Essays in Honour of H. G. M. Williamson on the Occasion of 
his Sixty-Fifth Birthday, VTSup 153, Brill, Leiden, 2012, en particulier à sa 
quatrième partie rassemblant plusieurs contributions consacrées aux Chroniques 
et à Esdras-Néhémie. En voici le détail: M.J. Boda, «Flash-forward: Future 
Glimpses in the Past of Ezra 1-6», pp. 247-260; I. Duguid, « Nehemiah. The Best 
King of Judah Never Had», pp. 261-271 ; J.M. Hadley, «2 Chronicles 32:30 and 
the Water Systems of Pre-Exilic Jerusalem», pp. 273- 284; I. Provan, « Pain in 
Childbirth? Further Thoughts on ‘An Attractive Fragment’ (1 Chronicles 4: 
9-10)», pp. 285-296; S. Japhet, « Was David a Judahite or an Ephraimite? Light 
from the Genealogies», pp. 297-306; J. Jarick, «The Two Ahabs of the South: 
Joash and Josiah», pp. 307-316; et enfin K.L. Spawn, «The Citation and Inter- 
pretation of the Law in Chronicles: The Chronicler’s Distribution of Exegetical 
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Devices in the Narratives of Solomon and Hezekiah», pp. 317-328. Faute de tout 
retenir, attardons-nous sur les deux dernières, en suivant l’ordre des règnes. Nous 
commençons donc avec K.L. Spawn qui note une forte concentration de réfé- 
rences légales dans le récit des règnes de Salomon (2 Ch 4, 7, 20; 8, 13), 
d’Ezéchias (30, 5, 16, 18; 31, 3), et de Josias (34, 21, 24; 35, 12, 13, 26). Cha- 
cune de ces références joue un rôle clé dans l’histoire de ces rois. Ainsi, le règne 
de Salomon apparaît-il comme un «âge d’or», une référence majeure en tout ce 
qui concerne le domaine cultel. Par comparaison, le règne d’Ezéchias apparaît 
plus contrasté: sans doute offre-t-il comme celui de Salomon un juste rapport au 
culte (2 Ch 8, 23 en regard de 31, 3), mais le récit chronistique de la célébration 
pascale montre aussi certaines distances, dues notamment à l’impureté de cer- 
tains participants à cette fête (30, 18). L'originalité du regard consiste donc à 
montrer qu’Ezéchias n’est pas qu’un simple “double” parfait de Salomon comme 
on l’affirme généralement, il invite plutôt à la nuance. Nuance aussi dans le 
propos de J. Jarick, «The Two Ahabs of the South: Joash and Josiah», invitant à 
regarder en miroir la construction de ces deux rois chez le chroniste. S’il convient 
de noter en premier l’apparentement de leurs deux noms dérivé d’une même 
racine hébraïque, l’essentiel est ailleurs, dans la symétrie de leur histoire: l’un et 
l’autre ignorent un avertissement divin (2 Ch 24, 17-22 ; 35, 21-22) et connaissent 
une fin tragique à l’issue d’un combat perdu (2 Ch 24, 23-25; 35, 23-24). Par 
comparaison, 2 R 12, 21-22 décrit plutôt la mort de Josias au sein d’une conspi- 
ration, sans établir un lien direct avec l’invasion ruineuse d’Hazaél (2 R 12, 
18-19), et le récit de la mort de Josias en 2 R 23, 29-30 n’est lié à aucune faute. 
L’auteur en conclut que le chroniste a modifié intentionnellement la fin de ces 
deux régnes, jusqu’a créer un paralléle (absent de Rois) entre la mort de Josias 
et celle d’Achab (qu’il rapporte d’ailleurs en 2 Ch 18, 32-34, alors méme que le 
destin des rois nordiques ne l’inquiète guère). Ce faisant, le chroniste cherche à 
expliquer l’inexplicable : la mort tragique d’un juste, tout en mettant l’accent sur 
la nécessité d’écouter les avertissements divins. Au terme, il serait intéressant de 
confronter cette étude avec celle de H.G.M. Williamson, «The Death of Josiah 
and the Continuing Development of the Deuteronomistic History», VT 32, 
1982, pp. 242-248, qui voit dans le récit de 2 Ch 35, non l’œuvre du chroniste 
mais un développement deutéronomiste tardif. 

De manière plus brève, retenons pour conclure cette partie deux études axées 
sur la figure des prophètes, parce qu’elles reflètent encore deux méthodes d’ap- 
proches assez différentes. Avec G.N. Knoppers, « Democratizing Revelation? 
Prophets, Seers and Visionaries in Chronicles», in Prophecy and the Prophets in 
Ancien Israel, T & T Clark, London-New York 2010, pp. 391-409, le point de 
vue est surtout théologique, il s’agit d’une réflexion inscrite dans le contexte 
biblique de la prophétie. En premier, l’auteur relève que le prophète se distingue 
de la sorcellerie ou de la magie (en ce sens, 1 Ch 10, 13 ou 2 Ch 33, 6). Dans 
un deuxième temps, et par comparaison avec HD, il essaie de qualifier ce qu’est 
un prophète selon le chroniste. Il est intéressant de noter qu’à l’exception d’Éli- 
sée, tous les prophètes de HD sont repris en C, avec une prédilection cependant 
pour Moïse et Jérémie. Mais d’autres figures de prophètes apparaissent, notam- 
ment des Lévites agités pour un temps par l’esprit prophétique, dans un contexte 
souvent de guerre ou de menace pour Israël. Voilà qui permet à l’auteur, dans un 
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troisième temps, de définir l’action des prophètes en C: ils agissent moins en 
opposition critique (ainsi en HD) que comme des porte-parole de Dieu, tout 
en ne jouant aucun rôle d’intercession pour le peuple. Ce qui ressort plutôt est 
un «rôle pédagogique» à l’égard du roi ou du peuple. On peut qualifier de plus 
historique l’angle d’approche de D.N. Fulton, «What Do Priests and Kings Have 
in Common ? Priestly and Royal Succession Narratives in the Achaemenid Era», 
in O. Lipschits et al. éds, Judah and the Judeans in the Achaemenid Period: 
Negotiating Identity in an International Context, Eisenbrauns, Winona Lake 
2011, pp. 225-241. L’auteur commence par mettre en évidence l’utilisation de 
longues généalogies durant la période perse dans le but de relier des institutions 
nouvelles au long passé des rois et des prêtres. Ainsi, les souverains achémé- 
nides, qu’il s’agisse de Cyrus, Darius I, Artaxerxès II ou Artaxerxés III, ont-ils 
cherché à légitimer leur pouvoir, parfois contesté par des généalogies souvent 
construites à cet effet. Il en est de même en Egypte où, dans le même temps, 
s’impose l’usage de telles généalogies, notamment parmi les prêtres mais aussi 
dans des contextes privés. De telles généalogies servent alors à crédibiliser les 
droits de telle ou telle famille, en fonction d’un droit politico-cultuel. L’auteur 
transpose alors cet usage dans la Judée de la période perse, attentif à la manière 
dont en use le chroniste, établissant par exemple le lignage des fils de Qehath 
(1 Ch 5, 27-41) selon les règles du droit sacerdotal. Ce faisant, les chantres 
lévitiques, fils de Qehath, reçoivent l’attestation d’un vénérable ancêtre (ils sont 
«fils de Lévi»), ce qui légitime l’institution nouvelle des chantres dans le temple 
jérusalémite. En résumé donc, que ces longues généalogies soient perse, égyp- 
tienne, babylonienne ou judéenne, elles obéissent toutes à un même souci de 
légitimation et créent un lien entre le présent (des institutions nouvellement 
créées) et le passé qu’elles reconstruisent. 


IV. Deux commentaires récents 


Comment mieux clore ce Bulletin qu’en signalant le commentaire de 
L.C. Jonker, 1 & 2 Chronicles, Understanding the Bible Commentary Series, 
BaberBooks, Grand Rapids 2013? Un simple regard sur la bibliographie (aux 
pp. 321-323) montre en quoi l’auteur parle en expert. Sans prétendre a 
Vexhaustivité, l’introduction (28 pages, dont 6 consacrées à des notes serrées) 
aborde tout à la fois l’interprétation du livre à travers l’histoire, son contenu, sa 
structure et des questions plus débattues, comme le rapport à Esdras-Néhémie ou 
à la source du livre (s’agit-il de HD ?). Dès lors, il opte pour une relative indé- 
pendance de C par rapport à Esd-Ne, et fait choix dans sa méthode de comparer 
C et HD. L’auteur ne néglige pas non plus de plus vastes synthèses, jugeant les 
Chroniques «as Reforming History», avant d’aborder la théologie du livre et, 
pour finir, son message. Le livre est ensuite divisé en quatre parties, correspondant 
à de grands ensembles: 1 Ch 1, 1-9, 44 (les généalogies); 1 Ch 10, 1-29, 30 
(le règne de David); 2 Ch 1, 1-9, 31 (le règne de Salomon); 2 Ch 10, 1-36, 23 
(de Roboam à Cyrus). Si ce plan peut pédagogiquement se justifier, je regrette 
cependant qu’il ne fasse pas suffisamment ressentir l’unité que forment dans 
le livre les règnes de David et Salomon (à la manière, par exemple, de 
H.G.M. Williamson, /srael in the Books of Chronicles, Cambridge 1977). Quant 
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au commentaire lui-même, il suit d’assez près le texte, sans en donner cependant 
une traduction—ce qui est un autre regret. Pour autant, le côté pédagogique de 
l’auteur ressort de double manière : d’une part, il relègue en finale des passages 
commentés des notes additionnelles plus techniques; d’autre part, il résume les 
données essentielles du commentaire en finale de chacune des quatre parties. En 
cela, même s’il n’a ni la taille, ni ampleur des commentaires de G.N. Knoppers 
(Anchor Bible) et R.W. Klein (Hermeneia), ce commentaire rend d’utiles ser- 
vices à ses utilisateurs, joint à la longue familiarité de son auteur avec le livre 
des Chroniques. J’exprimerai plus de réserves sans doute pour un autre commen- 
taire, S.W. Hahn, The Kingdom of God as Liturgical Empire. A Theological 
Commentary of 1-2 Chronicles, Baker Academic, Grand Rapids 2012. Sans doute 
parce que le parti pris par l’auteur semble trop présent et tient d’une thèse (mais 
est-ce l’objet d’un commentaire ?), et surtout parce que le genre littéraire est peu 
défini: s’agit-il d’un commentaire scientifique ou d’une lecture christianisée du 
livre (chaque ensemble commenté s’achevant par une rubrique « Christian 
Interpretation») ? 

P. ABADIE 


EPIGRAPHIE 


Depuis le bulletin de Trans 32, 2006, pp. 185-194, nombre d’importants livres 
et articles concernant aussi bien l’épigraphie phénicienne qu’hébraique et 
araméenne ont été publiés. 


I. Epigraphie phénicienne 


Sans prétendre à l’exhaustivité, le premier chapitre (« Levantine Epigraphy 
and Phoenicia: the Kingdoms of Aradus, Byblos, Sidon and Tyre during the 
Achaemenid Period») de notre livre Levantine Epigraphy and History in the 
Achaemenid Period (539-332 BCE), Londres-Oxford 2015, présente l’apport des 
découvertes épigraphiques phéniciennes des quarante dernières années à l’histoire 
des royaumes phéniciens à l’époque achéménide. Grâce à ces inscriptions et aux 
monnaies, notre connaissance de l’histoire des royaumes de Byblos, Sidon et Tyr 
a beaucoup progressé, en particulier pour le nom et la chronologie de leurs rois, 
le rattachement vraisemblable de la Galilée au royaume de Tyr et, de manière 
plus générale, la forte influence phénicienne, politique et culturelle, en Palestine, 
surtout sur la côte. Ces progrès historiques dus à l’épigraphie se retrouvent aussi 
dans les ouvrages plus généraux de J. Elayi, Histoire de la Phénicie, Paris 2013, 
pp. 235-93 et de J.B. Peckham, Phoenicia: Episodes and Anecdotes from the 
Ancient Mediterranean, Winona Lake 2014, pp. 373-503, tandis que l’épigraphie 
phénicienne de l’époque achéménide n’est que très rapidement évoquée dans 
E. Fontan et H. Le Meaux, La Méditerranée des Phéniciens : de Tyr à Carthage, 
Paris 2007, pp. 48-50, 79-80, 103, et dans C.A. Rollston, «The Iron Age Phoe- 
nician Script», in J.A. Hackett and W.E. Aufrecht eds, “An Eye for Form”. 
Epigraphic Essays in Honor of Frank Moore Cross, Winona Lake 2014, 
pp. 72-99, spéc. p. 94. On trouvera une étude de la paléographie des monnaies 
phéniciennes dans J.W. Betlyon, «Northwest Semitic Scripts on Coins», 
ibid., pp. 352-62, spéc. 352-5, et, de manière plus générale et plus rapide, de 
l’épigraphie phénicienne de cette période dans M.G. Amadasi Guzzo, « Epigrafia 
fenicio-punica : documenti, scrittura e conoscenze grammaticali», in J.P. Vita et 
J.A. Zamora eds, Nuevas Perspectivas I: La investigación fenicia y punica, 
Barcelona-Zaragoza 2006, pp. 17-23. 

Les nouvelles inscriptions phéniciennes trouvées dans des fouilles régulières 
restent rares. Il faut mentionner ici une trentaine de petites inscriptions, souvent 
fragmentaires, éventuellement graffiti et estampille, trouvées à Ascalon et 
publiées par F.M. Cross («Inscriptions in Phoenician and Other Scripts», in 
L.E. Stager ef al. eds, Ashkelon 1. Introduction, and Overview (1985-2006). The 
Leon Levy Expedition to Ashkelon, Winona Lake 2008, pp. 333-72, spéc. 350-65, 
369) et deux petites inscriptions de Marésha (E. Eshel, « Chapter 2. Inscriptions 
in Hebrew, Aramaic, and Phoenician Script», in A. Kloner et al., Maresha 
Excavations Final Report III. Epigraphic Finds from the 1989-2000 Seasons, 
Jerusalem 2010, pp. 35-88, spéc. 76-7) avec des lectures assez incertaines. 
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Parmi les inscriptions provenant du marché des antiquités, on peut mentionner 
une petite inscription sur bateau votif en pierre (A. Lemaire, «Remarques sur les 
bateaux phéniciens et leurs représentations », in J. Napoli éd., Ressources et acti- 
vités maritimes des peuples de l'Antiquité, Cahiers du Littoral 2, n° 6, Boulogne 
2008, pp. 341-6, spéc. 343-5), un « Nouveau sceau fiscal phénicien de Galilée au 
IV’ s. av. J.-C.» (id., in S. Bar ed., In the Hill-Country, and in the Shephelah, 
and in the Arabah (Joshua 12,8). Studies and Researches Presented to Adam 
Zertal, Jerusalem 2008, pp. 188-94) et surtout une inscription dédicatoire d’un 
trône divin mentionnant deux rois de Tyr (Hirom et Maharbaal) (id., «Trône à 
kéroubs avec inscription phénicienne», in id. éd., Phéniciens d'Orient et 
d'Occident: Mélanges Josette Elayi, Paris 2014, pp. 127-45). On mentionnera 
aussi trois poids phéniciens inscrits en plomb, d’origine inconnue, faisant main- 
tenant partie de la collection de la Direction Générale des Antiquités du Liban et 
datant de l’époque perse ou du début de l’époque hellénistique : ils ont été publiés 
par H. Sader (in J. Elayi et J.M. Durand éds, Bible et Orient: Mélanges André 
Lemaire, Trans 46, 2014, pp. 37-45), ainsi que l’article de J. Elayi, «The dating 
on coins: a Phoenician invention», in N. L. Wright ed., Coins from Asia Minor 
and the East: Selections from the Colin E. Pitchfork Collection, Ancient Coins 
in Australian Collections II, Sydney 2011, pp. 31-4. 

L'ensemble des inscriptions phéniciennes de Byblos à l’époque achéménide a 
été repris par J. Elayi, Byblos, cité sacrée (8°-4° s. av. J.-C.), Supplément 15 à 
Trans, Paris 2009, pp. 14-23 et 222-33 en soulignant qu’il faut maintenant 
corriger, sur les légendes monétaires, le nom royal lu auparavant « Addirmilk 
(CDRMLK)» en « Urimilk ( WRMLK)» (cf. aussi Trans 38, 2009, pp. 91-92; 
J. Elayi and A.G. Elayi, A Monetary and Political History of the Phoenician City 
of Byblos in the Fifth and Fourth Centuries B.C.E., Winona Lake 2014, p. 16). 
Il faudrait peut-être y ajouter KAT 12 que E. Lipiński (Peuples de la mer, Phéni- 
ciens, Puniques. Etudes d’épigraphie et d'histoire méditerranéenne, Studia Phoe- 
nicia 21, OLA 237, Leuven et al. 2015, pp. 175-8) propose de dater au IV°-III* 
siècle en comprenant HNTM comme des «brûle-parfums ». La traduction alle- 
mande de l’amulette en argent de Byblos (collection Moussaieff) est présentée 
par A. Berlejung, in D. Arpagaus et al., Grab-, Sarg-, Bau- und Votivinschriften. 
TUAT N.F., Band 6, Gütersloh 2011, pp. 310-1. Pour les inscriptions monumen- 
tales, on notera aussi l’intéressante étude de R.G. Lehmann, « Space-Syntax and 
Metre in the Inscription of Yahawmilk, King of Byblos», in O. Al-Ghul ed., 
Proceedings of Yarmouk Second Annual Colloquium in Epigraphy and Ancient 
Writings, Irbid 2005, pp. 71-98; cette inscription est aussi analysée dans 
A. Schade, À Syntactic and Literary Analysis of Ancient Northwest Semitic Ins- 
criptions, Lewiston et al. 2006, pp. 120-38, en méme temps que les inscriptions 
sidoniennes de Tabnit et d’Eshmunazor (ibid., pp. 139-89). 

D’une manière générale, les inscriptions royales de Sidon continuent d’être 
étudiées (J.A. Zamora, «Epigrafia e historia fenicias: Las inscripciones reales 
de Sidon», in J.J. Justel et al. eds, Las culturas del Próximo Oriente Antiguo 
y su expansion mediterrdnea, Zaragoza 2008, pp. 211-28), en particulier 
l'inscription de Tabnit (J.-C. Haelewyck, «L’inscription phénicienne de Tabnit 
(KAI 13). Essai de vocalisation», Res Antiquae 8, 2011, pp. 151-162) et celle 
d’Eshmunazor II (P. Xella, «Eshmounazor, dhdros? ’ZRM en phénicien et 
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punique», Orientalia 76, 2007, pp. 93-9; H. Niehr, «Die phônikische Inschrift 
auf dem Sarkophag des Königs Eëmunazor IL. aus Sidon (KAI 14) in redaktions- 
geschichtlicher und historischer Sicht», in O. Loretz et al. eds, Ritual, Religion 
and Reason. Studies in the Ancient World in Honour of Paolo Xella, AOAT 404, 
Miinster 2013, pp. 297-309) avec une recherche particulière du sens exact du titre 
«roi des Sidoniens » (M.G. Amadasi Guzzo, «“Re dei Sidonii” ?», ibid., pp. 257- 
265; P. J. Boyes, «“The King of the Sidonians”: Phoenician Ideologies and the 
Myth of the Kingdom of Tyre-Sidon», BASOR 365, 2012, pp. 33-44). Par ail- 
leurs, l’interprétation et l’intérêt des «carrés magiques » de Sidon (voir Trans 32, 
2006, pp. 186-7) a été mise en valeur par un article (A. Lemaire, «Un nouveau 
type d’inscription phénicienne», Trans 37, 2009, pp. 89-98) et surtout par le livre 
synthétique de H.-P. Mathys, Das Astarte-Quadrat, Zürich 2008. L'inscription 
rupestre de Bod‘ashtart des bords de la rivière al-Awwali (cf. Trans 32, 2006, p. 
188) fait l’objet d’une nouvelle présentation par P. Xella et J.A. Zamora Lopez 
in A.M. Arruda ed., Fenicios e Punicos, por terra e mar. Actas do VI Congresso 
Internacional de Estudios Fenicios e Punicos. I, Lisbonne 2015, pp. 224-36. 

En ce qui concerne le royaume de Tyr, ses légendes monétaires sont à nouveau 
analysées dans un article/recension de J.A. Belmonte Marin («La etapa persa de 
la ciudad de Tiro a través de sus acuñaciones monetarias», AuOr 30, 2012, 
pp. 353-8) tandis que deux articles parus dans le méme volume présentent deux 
lectures et interprétations assez différentes de l’ostracon d’Acco: F.M. Cross, 
«The Phoenician Ostracon from Acco, the Ekron Inscription and ‘SRTH» et 
E. Lipiński, « Wares Ordered from Ben-Harash at Acco», in J. Aviram et al. eds, 
Ephraim Stern Volume, Erls 29, 2009, pp. 19*-28* et 105*-10*. Par ailleurs, trois 
amulettes provenant probablement de Tyr, l’une en or, la seconde en bronze et la 
troisième en lapis-lazuli, sont traduites dans A. Berlejung (loc. cit., pp. 308-10). 

Deux sceaux apparemment d’époque perse ont aussi fait l’objet de nouvelles 
recherches: le sceau WSS 719, par P.C. Schmitz, «The Seal of Ba‘alyaton (WSS 
NO. 719) and Phoenician Expressions of Possession and Affiliation», Maarav 
16, 2009, pp. 213-23 (proposant de lire RSP au lieu de RSP a la derniére ligne) 
et un sceau en jaspe vert de six lignes (cf. Trans 24, 2002, p. 138) par P.G. Mosca 
(«An Inscribed Scarab Revisited», in A. M. Arruda ed., op. cit., pp. 174-9); sans 
conclure définitivement 4 son authenticité, son auteur propose de traduire «To the 
deity, to Astarte, the Lady of Byblos: (that) which I made—I, To‘na‘m—on 
behalf of the people of (K?)Z’», interprétation qui pose bien des problèmes; 
nous restons personnellement très réservé sur l’authenticité de ce sceau inscrit. 

Nous terminons ce bulletin d’épigraphie phénicienne en mentionnant trois 
études de philologie phénicienne basées sur l’épigraphie: F. Briquel-Chatonnet, 
«Le vocabulaire de la construction et de l’architecture en phénicien. Étude 
de philologie architecturale», in P. Butterlin ef al. éds, Les espaces syro- 
mésopotamiens : dimensions de l'expérience humaine au Proche-Orient ancien. 
Volume d'hommage offert à Jean-Claude Margueron, Turnhout 2006, pp. 505-11; 
H. Jenni, «Die Demonstrativa, die sogenannte nota accusativi und der Artikel in 
der phônizischen Sprache von Byblos: die Stele des Königs Jehaumilk (KAZ 10)», 
ZDMG 163, 2013, pp. 309-39; ead., «Les pronoms suffixes cataphoriques en 
phénicien et les statues d’enfants au sanctuaire du dieu Echmoun de Sidon 
(Bostan ech-Cheikh) », Sem. 56, 2014, pp. 151-77. 
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II. Épigraphie araméenne 


Les principales découvertes épigraphiques araméennes de Transeuphratène ont 
été présentées dans J. DuSek, «Aramaic in the Persian Period», Hebrew Bible 
and Ancient Israel 2, 2013, pp. 243-64, et A. Lemaire, op. cit., pp. 75-122. Nous 
avons aussi présenté les principaux traits de la paléographie araméenne de cette 
époque: «Scripts of Post-Iron Age Aramaic Inscriptions and Ostraca», in 
Hackett-Aufrecht eds, op. cit., pp. 235-52 auquel on ajoutera R. Byrne, «The 
Aramaic Papyri Scripts», ibid., pp. 291-313. 

La thèse de J. Dušek est maintenant publiée: Les manuscrits araméens du Wadi 
Daliyeh et la Samarie vers 450-332 av. J.-C., CHANE 30, Leiden-Boston 2007. 
Cette publication constitue l’editio princeps des papyri araméens de Samarie. 
Certains aspects de ces textes araméens ont été développés par le même auteur dans 
«Les formules juridiques dans les contrats du Wadi Daliyeh», in S. Démare-Lafont 
et A. Lemaire éds, Trois millénaires de formules juridiques, HEO 48, Genéve 2010, 
pp. 279-316; id., «Protection of Ownership in the Deeds of Sale: Deeds of Sale 
from the Judean Desert in Context», in A. Lange et al. eds, The Dead Sea Scrolls 
in Context IT, Leiden-Boston 2011, pp. 857-77, spéc. 863-5 ; id., «Archaeology and 
Texts in the Persian Period: Focus on Sanballat», in M. Nissinen ed., Congress 
Volume Helsinki 2010, VTS 148, Leiden-Boston 2012, pp. 117-32. 

Les ostraca araméens d’Idumée ont fait l’objet de plusieurs articles, en parti- 
culier I. Stern, «The Population of Persian-Period Idumea according to the 
Ostraca: A Study of Ethnic Boundaries and Ethnogenesis», in Y. Levin ed., 
A Time of Change. Judah and its Neighbours in the Persian and Early Hellenis- 
tic Periods, Londres-New York 2007, pp. 205-38; B. Becking, « Temples Across 
the Border and the Communal Boundaries within Yahwistic Yehud», Trans 35, 
2008, pp. 39-54; id., «On the Identity of the “Foreign” Women in Ezra 9-10», 
in G.N. Knoppers et al. eds, Exile and Restauration Revisited, Library of Second 
Temple Studies 73, Londres-New York 2009, pp. 31-49, spéc. 39-41; F. Israel, 
«Miscellanea Idumea III. L’onomastica in Qos: gli ostraca dall’Idumea e un 
aggiornamento della lista», in P. Negri et al. eds, Dalle Stirone al Tigri, dal 
Tevere all’Eufrate: Studi in onore di Claudio Saporetti, Rome 2009, pp. 157- 
231; M. Langlois, «Un nouvel ostracon mentionnant la ville biblique de 
Magqgéda», Sem. 54, 2012, pp. 51-64; A. Lemaire, «Trois nouveaux ostraca 
araméens d’Idumée», Sem. 54, 2012, pp. 65-71, tandis que B. Porten et 
A. Yardeni continuaient la préparation de la publication de leur corpus: « Why 
the Unprovenanced Idumean Ostraca Should be Published», in M. Lubetski ed., 
New Seals and Inscriptions. Hebrew, Idumean, and Cuneiform, Hebrew Bible 
Monographs 8, Sheffield 2007, pp. 73-98; «The House of Baalrim in the Idu- 
mean Ostraca», ibid., pp. 99-146; « Makkedah and the Storehouse in the Idumean 
Ostraca», in Y. Levin ed., A Time of Change. Judah and its Neighbours in the 
Persian and Early Hellenistic Periods, Library of Second Temple Studies 65, 
Londres-New York 2007, pp. 125-70; «The Chronology of the Idumean Ostraca 
in the Decade or so after the Death of Alexander the Great and its Relevance for 
Historical Events», in M. Cogan and D. Kahn eds, Treasures on Camels’ Humps : 
Historical and Literary Studies from the Ancient Near East Presented to Israel 
Eph ‘al, Jerusalem 2008, pp. 236-49 ; «Two Become One: a Unique Memorandum 
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of Obligation», in C. Cohen et al. eds, Birkat Shalom: Studies in the Bible, 
Ancient Near Eastern Literature, and Postbiblical Judaism Presented to Shalom 
M. Paul, II, Winona Lake 2008, pp. 733-51; «Dating by Grouping in the Idu- 
mean Ostraca: Six Commodity Dossiers Dating to the Transmission Years from 
Artaxerxes II to Artaxerxes III», Erls 29, 2009, pp. 144*-83*; «Dating by Grou- 
ping in the Idumean Ostraca. The Intersection of Dossiers: Commodities and 
Persons», in M. Gruber et al. eds, All the Wisdom of the East: Studies in Near 
Eastern Archaeology and History in Honor of Eliezer D. Oren, OBO 255, Freiburg- 
Göttingen 2012, pp. 333-60. Le premier volume de ce corpus est maintenant 
publié: B. Porten and A. Yardeni, Textbook of Aramaic Ostraca from Idumea, Vol. 1. 
Dossiers 1-10: 401 Commodity Chits, Winona Lake 2014, et le deuxiéme devrait 
l'être très prochainement. Nous avons souligné ailleurs (Trans 47, 2015, pp. 176-82) 
la qualité et l’importance de cette publication de référence même si nous avons 
quelques divergences en ce qui concerne l’interprétation générale (comptabilité 
fiscale plutôt que privée) et les datations par années d’ Alexandre (III plutôt que IV). 

On peut rattacher aux ostraca araméens d’Idumée deux ostraca découverts 
dans des fouilles régulières, l’un à Tel Malhata (I. Beit-Arieh, « Excavations at 
Tel Malhata : An Interim Report», in I. Finkelstein and N. Na’aman eds, The Fire 
Signals of Lachish. Studies in the Archaeology and History of Israel in the Late 
Bronze Age, Iron Age, and Persian Periods in Honor of David Ussishkin, Winona 
Lake 2011, pp. 17-32, spéc. 28; A. Yardeni, «An Aramaic Ostracon», in I. Beit- 
Arieh and L. Freud eds, Tel Malhata. A Central City in the Biblical Negev, 
Monograph Series 32, Tel Aviv 2015, pp. 505-6), un autre 4 Horvat Nahal Yatir 
(D. Vainstub and P. Fabian, «An Idumean Ostracon from Horvat Nahal Yatir», 
IEJ 65, 2015, pp. 205-13 avec certaines lectures incertaines, dont « Maqqédah»), 
ainsi que plusieurs ostraca araméens de Marésha parmi les plus anciens (E. Eshel, 
in A. Kloner et al., Maresha Excavations Final Report III, Jerusalem 2010, 
pp. 38-71), peut-être une petite inscription araméenne d’Ascalon (F.M. Cross, in 
L.E. Stager et al. eds, Ashkelon I, Jerusalem 2008, p. 306 où on pourrait aussi 
bien lire ‘BDB‘L que YBNB‘L) et, peut-être aussi, deux ostraca araméens 
d’En-Gedi de lecture assez incertaine (F.M. Cross, «Two Ostraca from En-Gedi», 
in E. Stern, En-Gedi Excavations I. Conducted by B. Mazar and I. Dunayevsky 
Final report (1961-1965), Jerusalem 2007, pp. 377-80). 

On notera que les inscriptions araméennes publiées par J. Naveh (in D.T. Ariel, 
Excavations at the City of David 1978-1985 Directed by Yigal Shiloh VI. Inscrip- 
tions, Qedem 41, Jerusalem 2000, pp. 9-12; cf. Trans 24, 2002, p. 139) ont été 
reprises dans H.M. Cotton et al. eds, Corpus inscriptionum Iudaeae/Palestinae. 
Volume I: Jerusalem, Berlin-New York 2010, pp. 612-8, 629-33. 

Une autre catégorie d’inscriptions araméennes a connu un progrés important 
durant les dix derniéres années: celle des estampilles. Aprés la publication des 
estampilles d’En-Gedi (E. Stern, En-Gedi excavations I, Jerusalem 2007, 
pp. 245-51) et de Rogem Gannim (Jerusalem: R. Greenberg and G. Cinamon, 
« Stamped and Incised Jar Handles from Rogem Gannim and Their Implications 
for the Political Economy of Jerusalem. Late 8th - Early 4th Centuries BCE», 
Tel Aviv 33, 2006, pp. 229-43 ; id., « Excavations at Rogem Gannim, Jerusalem: 
Installations of the Iron Age, Persian, Roman and Islamic Periods», ‘Atigot 66, 
2011, pp. 79-106, spéc. 98), un numéro entier de la revue Tel Aviv (34/1, 2007) 
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a été consacré à ce problème avec diverses contributions sous la direction d’O. 
Lipschitz et de D. Vanderhooft (cf. aussi O. Lipschitz and D. Vanderhooft, 
«Yehud Stamp Impressions in the Fourth Century B.C.E.», in O. Lipschitz ef al. 
eds, Judah and the Judeans in the Fourth Century B.C.E., Winona Lake 2007, 
pp. 75-94; O. Lipschitz ef al., «Twenty-Four New Yehud Stamp Impressions from 
the 2007 Excavation Season at Ramat-Rahel », Maarav 15, 2008, pp. 7-25). Toutes 
ces études ont été suivies d’une synthèse remarquable : O. Lipschitz and D. Van- 
derhooft, The Yehud Stamp Impressions : A Corpus of Inscribed Impressions from 
the Persian and Hellenistic Periods in Judah, Winona Lake 2011. Cette synthése 
identifie les différents types d’estampilles et les étapes de leur utilisation: au début 
de l’époque perse, diverses estampilles comportant un nom propre, accompagné 
éventuellement de PHWH ou YHD, puis simplement le nom YHD, éventuelle- 
ment abrégé en YH, ces deux lettres pouvant étre écrites en monogramme 
(cf. aussi id., «Continuity and Change in the Persian Period Judahite Stamped 
Jar Administration », in C. Frevel et al. eds, A “Religious Revolution” in Yehiid ? : 
The Material Culture of the Persian Period as a Test Case, OBO 267, Fribourg- 
Göttingen 2014, pp. 43-66). Même si le Corpus devra être complété au fur et à 
mesure de nouvelles découvertes (cf., par exemple, R. Deutsch, Biblical Period 
Epigraphy: The Josef Chaim Kaufman Collection. Seals, Bullae, Handles, IT, 
Old City of Jaffa 2011, pp. 280-1), il s’agit d’un ouvrage de référence. 

Enfin, à la limite de la Transeuphraténe et concernant l’épigraphie araméenne et 
l’épigraphie nord-arabe, il faut mentionner l’étude de M.-J. Roche, «Les systèmes 
de datation en Arabie du nord-ouest à l’époque perse», Trans 47, 2015, pp. 85-108. 


Ill. Épigraphie hébraïque 


Un premier essai de rassemblement des inscriptions hébraïques de la période 
perse et d’analyse paléographique a été réalisé par G.J. Hamilton, « Paleo-Hebrew 
Texts and Scripts of the Persian Period», in Hackett - Aufrecht, op. cit., pp. 
253-90. Si l’on ne tient pas compte de son inscription n° 1, apparemment un faux, 
on s’aperçoit que toutes les inscriptions paléo-hébraiques d’époque perse sont des 
sceaux, des estampilles ou des monnaies. Les légendes judéennes de ces derniéres 
ont été récemment étudiées par U. Rappaport, «The Inscriptions on the Yehud 
and the Hasmonean Coins: Historical Perspectives», in E. Eshel and Y. Yadin 
eds, “See, I will bring a scroll recounting what befell me (Ps 40:8) : Epigraphy 
and Daily Life from the Bible to the Talmud, Journal of Ancient Judaism Supple- 
ments 12, Göttingen 2014, pp. 143-158. Ce dernier auteur recense 5 légendes 
différentes mais il y en a seulement 4 car la légende YDW“ est en araméen et la 
monnaie portant cette légende probablement à rattacher au monnayage de Samarie 
(cf. Y. Meshorer and S. Kedar, Samarian Coinage, Jerusalem 1999, p. 22) comme 
les monnaies avec la légende SHRW (ibid., pp. 27-28; H. Gitler and O. Tal, 
«Coins with the Aramaic Legend SHRW and Other Unrecorded Samarian 
Issues», Schweizerische Numismatische Rundschau 85, 2006, pp. 47-60). En fait, 
on ne connaît actuellement que deux monnaies judéennes avec la légende YHD 
en écriture araméenne et toutes deux pourraient avoir été frappées en Philistie 
(cf. H. Gitler, «The Earliest Coin of Judah», INR 6, 2011, pp. 21-33). 

A. LEMAIRE 


CHYPRE 


Épigraphie sémitique 


Il ne semble pas que les dix dernières années de fouilles archéologiques à 
Chypre aient produit d’inscriptions phéniciennes monumentales d’époque 
achéménide. M.G. Amadasi Guzzo («Les inscriptions phéniciennes », in A. Cau- 
bet et al. éds, Kition-Bamboula 6. Le sanctuaire sous la colline, Lyon 2015, 
pp. 335-45, spéc. 340-5: n° 6.10-19, et pp. 352-4) a repris, en les corrigeant 
éventuellement et en ajoutant deux inédites, les inscriptions publiées par 
M. Sznycer en 2004 (cf. Trans 33, 2007, p. 136). On attend toujours l’editio 
princeps des importantes inscriptions «économiques » d’Idalion confiées d’abord 
à M. Sznycer et maintenant à M.G. Amadasi Guzzo. Celle-ci a présenté une étude 
préliminaire: «Un nouveau mot phénicien à Idalion», in A. Lemaire éd., Phéni- 
ciens d'Orient et d'Occident: Mélanges Josette Elayi, Cahiers de l’Institut du 
Proche-Orient ancien du Collège de France 2, Paris 2014, pp. 335-44. Après 
avoir souligné les difficultés de lecture de ces documents en écriture phénicienne 
cursive sur tablettes et ostraca, l’auteur reprend et corrige la lecture préliminaire 
par M. Sznycer de deux de ces documents en les comparant à trois autres inédits. 
Cette comparaison aboutit à proposer l’existence d’un nouveau mot phénicien 
KW, «récipient» ou «unité de mesure». On notera que l’article de C. Ioannou, 
«Reconsidérations à propos d’une inscription phénicienne d’Idalion», in 
A.M. Arruda éd., Fenicios e Punicos, por terra e mar. Actas do VI Congresso 
Internacional de Estudos Fenicios e Punicos I, Estudos e Memorias 5, Lisbonne 
2015, pp. 206-11, ne connaissait que la publication préliminaire de M. Sznycer 
concernant la première tablette. 

Un certain nombre de nouvelles études s’efforcent d’améliorer la lecture et 
l’interprétation d’inscriptions déjà publiées. Ainsi, M.L. Lundberg («New 
Drawings and Photographs of Four Cypriot Inscriptions», in M.J. Lundberg et 
al. eds, Puzzling Out the Past. Studies in Northwest Semitic Languages and 
Literatures in Honor of Bruce Zuckerman, CHANE 55, Leiden-Boston 2012, 
pp. 115-26) s’appuie-t-elle sur de nouvelles photographies pour proposer un nou- 
veau fac-similé d’une inscription fragmentaire de Chytroi (VII® siècle av. J.-C), 
de l’inscription de Pergamos (première moitié du IV® siècle: cf. O. Masson et 
M. Sznycer, Recherches sur les Phéniciens à Chypre, HEO 3, Genève-Paris 
1972, pp. 121-3), d’un fragment de marbre de Tourabi, Kition (IV°-III® siècle: 
cf. M.G. Guzzo Amadasi et V. Karageorghis, Fouilles de Kition III. Inscriptions 
phéniciennes, Nicosie 1977, pp. 101-3) et d’un fragment de Kouklia mentionnant 
«Ashtart de Paphos» (III siècle). L’inscription du trophée découverte à Kition 
en 1990 a suscité deux articles de P.G. Mosca, « Some Grammatical and Structural 
Observations on the Trophy Inscription from Kition (Cyprus)», Maarav 13, 
2006, pp. 175-92 et «Facts or Factoids? Some Historical Observations on the 
Trophy Inscription from Kition (KAI 288)», in J.D. Schloen ed., Exploring the 
Longue Durée. Essays in Honor of Lawrence E. Stager, Winona Lake 2009, 
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pp. 345-9; le premier comporte diverses remarques paléographiques et 
philologiques et le second souligne les limites de son apport historique. 
F. Briquel-Chatonnet, J. Daccache et R. Hawley ont consacré une de leurs «Notes 
d’épigraphie et de philologie phéniciennes I» (SemClas 7, 2014, pp. 183-9, spéc. 
183-4) à l’«adaptation du mot “trophée” aux modèles morphologiques proprement 
phéniciens». De son côté, P.C. Schmitz («The Ritual Accounts from Kition 
(CIS I 86 = KAI* 37) in Historical Context», KUSATU 15, 2013, pp. 189-229) 
a essayé de resituer la tablette de Kition dans son contexte historique en proposant 
d'interpréter le verso de la tablette comme une liste de dépenses liées à la 
réception d’un ambassadeur à Kition: plus précisément b7 m ym, «maître des 
eaux de la mer» (ligne 4), viserait Évagoras I“ de Salamine. Cependant, cette 
interprétation paraît d’autant plus conjecturale que le syntagme b 7 m ym semble 
plutôt à lire b7 mym, simplement «maître des eaux», sans référence à la mer. 
Deux articles ont réétudié la signification de l’expression « fils de Tyr» et «fils 
d’Arqa» qui apparaissent dans CIS I, 617,5 et RES 1212=KAI 41 et dans des 
inscriptions puniques: B. Kaufman, «A Citizen of Tyre in Sabratah: Colonial 
Identity in Punic North Africa», Maarav 16, 2009, pp. 39-48 et M.G. Amadasi 
Guzzo, «Ancora sull’espressione “Figlio di Tiro” in Fenicio», RSF 40, 2012, 
pp. 107-14. Enfin, bien que cela ne concerne pas directement Chypre, on peut 
signaler une nouvelle étude de l’inscription de Cos mentionnant un fils du «roi 
des Sidoniens»: P. Xella, «Tra Cartagine e Cos (Materiali per il lessico 
fenicio — V », SemClas 3, 2010, pp. 85-9, ainsi que deux nouveaux essais sur la 
bilingue gréco-phénicienne de Délos CIS I 114: A. Hermary, «Une petite énigme 
délienne: les “curieuses offrandes” des hiéronautes de Tyr», RAr 58, 2014, 
pp. 271-284 et J. Elayi, «L’inscription bilingue de Délos CIS I 114», Trans 47, 
2015, pp. 79-84. 

A. LEMAIRE 


RECENSIONS 


N. AMZALLAG, Esau in Jerusalem. The Rise of a Seirite Religious Elite in Zion 
at the Persian Period, CHRB 85, Gabalda, Pendé 2015, 282 pp. 


A part l'introduction, la conclusion et les annexes, l’ouvrage comporte trois 
parties: Part 1 The Edomite presence in Jerusalem (pp. 11-74): I. The foreign 
singers in Ezra 2:65 (pp. 15-31); II. The Ezrahite background (pp. 33-51); II. The 
paradox of the Edomite presence (pp. 53-74). 

Part 2 Integration of the Ezrahite Singers (pp. 75-141); IV. The Nehemiah 
charter (pp. 77-96); V. The Levitization of the Ezrahites (pp. 97-119); VI. Oppo- 
sition to Nehemiah’s reform (pp. 121-141). 

Part 3 The Ezrahites as a new religious Elite (pp. 143-219); VII. The 
theological shift in Nehemiah’s charter (pp. 145-159); VIII. The Levites’ position 
in regard to the reform (pp. 161-184); IX. The Ezrahite credo (pp. 185-219). 

Dans son introduction, l’auteur note les transformations considérables de 
l’époque du retour de l’exil, et l’importance de cette période pour le développe- 
ment de la littérature biblique. Les transformations religieuses sont a attribuer au 
petit groupe de retour d’exil. 

Cet ouvrage s’appuie sur les livres d’Esdras et Néhémie quelles que soient les 
difficultés d’interprétation et de chronologie de ces livres comme le rappelle 
l’auteur. De même, il prévient que ces mêmes ouvrages ont une volonté apolo- 
gétique, en faveur de ceux qui reviennent d’exil. Comme l’auteur va s’intéresser 
particulièrement à la question des chantres, il relève spécialement la mention 
occasionnelle des 200 chanteurs et chanteuses d’Esd 2,65, qui n’avaient pas pu 
prouver leurs liens avec ceux qui étaient en fonction à l’époque préexilique. De 
plus, ces chanteurs et chanteuses sont classés avec les esclaves, ce qui montre 
leur bas niveau social. Ceux qui ont pu prouver ce lien généalogique sont quali- 
fiés de «fils d’Asaph» en Esd 2,41: «Les chantres (Amsrrym): les fils d’Asaph: 
128 ». Comme Asaph n’apparaît pas dans les textes préexiliques, il considère que 
c’est une appellation qui concerne les chanteurs du premier temple qui reviennent 
d’exil. Il faut noter qu’à partir de 1 Ch 26,1, il tire une conclusion hâtive de la 
mention de coréites fils d’Asaph, car en 1 Ch 9,19 il s’agit d’Ebyasaph. 

Considérer que les 200 chanteurs et chanteuses d’Esd 2,65 avaient des activi- 
tés uniquement domestiques ne correspond pas aux réalités de l’époque. De plus, 
le terme mšrr, qui apparaît uniquement en Esdras, Néhémie et Chroniques, 
désigne toujours les chanteurs dans le cadre du culte. L’auteur considère que 
l’expression wmnh ‘m en Esd 2,70 se rapporte à ces chanteurs d’origine étrangère, 
de même qu’il existait des portiers d’origine étrangère, les Coréites. Mais nous 
savons très bien que les coréites chantaient quand même. 

A partir de la p. 23, il identifie les «chanteurs anonymes» du livre d’Esdras, 
avec les fils de Hémân et Yeduttin, qui sont présentés conjointement à Asaph dans 
les Chroniques. Il s’appuie sur la mention de «trois filles» en 1 Ch 25,5 (Hémân), 
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pour établir la relation avec les chanteuses d’Esd 2,65. Il relève qu’Héman et 
Yedutün sont ignorés dans Esdras Néhémie, sauf Obadya fils de Yedutün en Ne 
11,17-18 ; il les identifie donc aux chanteurs et chanteuses d’Esd 2,65. En Esd 
3,10-11, les Asaphites semblent liés à l’usage de la cymbale (trompette pour les 
prêtres), ce qui laisse supposer d’autres chantres pour les autres instruments. De 
1 Ch 25,6, il déduit que les fils de Yeduttin sont liés à l’usage de la harpe et ceux 
d’Hémän à la lyre. Il considère que les fils d’Hémân et de Yeduthûün avaient un 
bas statut social en naisos de leur origine étrangère, et que 1 Ch 6 qui leur donne 
une prestigieuse origine lévitique constitue un artifice. Sur ce point, j’ai noté que 
celui-ci prépare 1 Ch 15-16, avec la liturgie du transfert de l’arche par David en 
présence d’Asaph, Hémân et Etân (Yeduttin), appelé ainsi à cause du titre du Ps 
89, auquel il est répondu indirectement en 1 Ch 16, par la citation du Ps 105 (voir 
mon livre, L’espérance messianique davidique et la structuration du Psautier). 
En 1 Ch 2,6, Hémân et Etân sont mentionnés comme fils de Zerah, d’où l’appel- 
lation Ezrahite (Ps 88,1 et 89,1). Les Ezrahites semblent rattachés au territoire 
d’Edom. On peut noter que, dans les Ps 83-89, les Ezrahites apparaissent alliés 
des Coréites d’origine étrangère, et qui chantaient malgré tout, même s’ils 
n’étaient que portiers selon les Chroniques, et que dans les Chroniques Hémân 
et Etân (Yedutün) se trouvent récupérés auprès d’Asaph en 1 Ch 15,17.19 (voir 
B. Gosse, «Le texte de 1 Ch 16 comme réinterprétation davidique de Ps 105,1-15, 
la réponse des serviteurs et élus de Ps 105,16-46 et la continuité du livre d’Isaïe», 
ZAW 128, 2016, pp. 221-232. P. 28 l’auteur établit un parallèle entre Jacob et Esau 
fils de Rebekah et Perez, et Zerah fils de Juda et Tamar. Il conclut que Zerah est 
originaire d’Edom. Il souligne encore les liens entre Yedutün et Obed Edom. 

A partir de la page 33, il étudie le contexte édomite d’origine des Ezrahites. 
Il veut montrer qu’Edom avait une tradition musicale prestigieuse, ainsi qu’une 
tradition yahviste et qu’un contingent édomite jouait un rôle important à Jérusa- 
lem au retour de l’exil, malgré la faiblesse des sources directes sur ces points. 
La démonstration part de l’existence de mines de cuivre dans la vallée de la 
Arabah. Il souligne les liens entre les traditions métallurgiques et les traditions 
musicales dans l’ancien Proche-Orient. De même, il note que les premières 
inscriptions alphabétiques ont été trouvées dans un site minier, Serabit el-Khadim. 
De même, la sagesse biblique apparaît liée à la métallurgie et à la tradition 
musicale dans le Ps 49,4-5. Sur ce point, voir mon article, «L’artisanat de Tyr 
comme modèle de la Sagesse Yahviste de Salomon», in A. Lemaire éd., Phéni- 
ciens d'Orient et d'Occident. Mélanges Josette Elayi, CIPOA 2, Paris 2014, 
pp. 43-50. Pour sa part, l’auteur renvoie à Job 28 ou Jr 49,7. 

D’autre part, Zerah apparaît comme l’ancêtre d’Esaü en Gn 36 et 1 Ch 1. 
A partir de ce point, p. 38, il pose la question des relations entre Coréites, dont 
il situe l’origine également en Edom, et les Ezrahites. J’ai déjà signalé que, dans 
le Psautier, Ps 83-89, les deux groupes apparaissent alliés, les Coréites semblant 
avoir eu à l’époque une large implantation internationale. Toutefois, les Ezrahites 
se situent finalement du côté desAsaphites, dans le second temple (1 Ch 
15,17.19), ce qui n’est pas le cas des Coréites, qualifiés de portiers dans les 
Chroniques. 

En ce qui concerne le culte de Yahvé en Edom, il est attesté par des inscriptions 
égyptiennes du 14° siècle. Voir dans la Bible Dt 33,2 et Jg 5,4: «Yahvé, quand 


RECENSIONS 135 


tu sortis de Séir, quand tu t’avanças des campements d’Edom, la terre trembla, 
les cieux se déversèrent». Le beau-père de Moise apparaît comme un Quenite 
lié au culte de Yahvé (Ex 3,1; 18,8-12 ; 2 R 10,15-16; Jr 35,5-10.16-19). Il note 
le rôle particulier réservé à Edom dans les textes bibliques. Yahvé est la divinité 
des deux territoires. 

Il souligne ensuite, pp. 42sqq., le lien entre Yahvé et les traditions métallur- 
giques, avec utilisation du terme rgy‘, pour le «firmament» dans le Ps 19,2, ce 
qui renvoie à une pièce de métal en fusion. On peut noter que le seul autre emploi 
de ce terme dans le Psautier est dans le Ps 150,1, tout l’univers étant rapporté 
au temple de Jérusalem, dans la perspective hégémonique des Asaphites. Les 
liens de Yahvé avec l’activité volcanique le range encore du côté des traditions 
métallurgiques. Il relie la gloire de Yahvé à la radiance du métal en fusion (zrh). 
La référence métallurgique apparaît dans des passages comme Jr 6,27-30. 
Il interprète Ex 4,1-5 comme un prodige lié au travail des fondeurs. Pp. 48-51, 
pour justifier une présence importante d’Edomites à Jérusalem, il fait référence 
à la disparition d’Edom, sans doute vers 553. Pp. 53-74, il tente d’expliquer les 
raisons de l’intégration d’Edomites dans le culte du temple de Jérusalem. Vu leur 
bas niveau social selon Esd 2, les Ezrahites devaient étre détestés, mais pourquoi 
ont-ils été recrutés? Suprématie du Yahvisme israélite, Esaü-Jacob. Le rôle 
d’Edom dans le Yahvisme apparait encore dans le livre de Jb, Jr 49,7 ou Ab 8. 
Israël apparaît comme le nouveau peuple de Yahvé. Le stratagème de Jacob 
demeure largement dénoncé dans la tradition comme en Zs 43,26-28. 

L’hostilité à l’égard d’Edom provient de l’époque de la chute de Jérusalem. 
On peut supposer en parallèle au cas des Ammonites (Ez 25,3), qu’ils se sont 
réjoui de la profanation du sanctuaire (yahviste) de Jérusalem. Edom a alors été 
présenté comme ayant participé à la destruction du sanctuaire pour démoniser le 
rôle d’Edom. D'où le rôle particulier des oracles contre Edom dans la Bible qui 
apparaissent comme une condition du renouveau d'Israël, voir Ez 35-36. Le 
statut prestigieux d’Edom disparaît dans la communauté postexilique (B. Gosse, 
«Ezéchiel 35-36,1-15 et Ezéchiel 6: La désolation de la montagne de Séir et le 
renouveau des montagnes d'Israël », RB 96, 1989, pp. 511-517). Suite à cette 
conclusion, pp. 66-74, l’auteur cherche les raisons de l’intégration des chanteurs 
ezrahites dans le temple de Jérusalem. Il propose que ce soit pour les nécessités 
du culte, avec l’importance de la musique, Jr 30,18-19. Or, la musique avait dû 
cesser en exil (Ps 139). 

Dans une deuxième partie, l’auteur étudie le processus d’intégration des 
Ezrahites comme chantres dans le culte du temple. Il note (p. 77) la lévitisation 
des Ezrahites entre Esd 2 et Ne 11. En Ne 7,72 par rapport à Esd 2, les chanteurs 
et les portiers se trouvent intégrés dans le personnel du temple. Il interprète 
Ne 10,30 comme le processus d’intégration d’éléments d’origine étrangère. Cela 
concernerait notoirement les chantres de Ne 10,29. Les Ezrahites seront désormais 
payés pour leurs activités. Il semble que la démarche ait été volontairement 
confuse, car seul un petit groupe dont Néhémie, voulait l’intégration des 
Ezrahites. 

L'auteur, pp. 97-119, étudie ensuite la lévitisation des Ezrahites. Il relève que 
la première mention d’un Ezrahite est en Ne11,17; la non mention de sa catégo- 
rie en 11,3 pourrait correspondre à leur lévitisation. Il étudie la répartition des 
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taxes en 2 Ch 31 (ante datation), voir Ne 10. Il estime qu’en 2 Ch 31,12-15, 
parmi ceux chargés de collecter la taxe, sept sur douze sont ezrahites (tableaux 
pages 100-101). C’est également l’époque de l’intégration de l’Idumée, qui s’est 
déjà substituée à Edom, dans Juda. 

1 Ch 25,1-6, avec l’appellation «prophète» donnée aux lévites, dont Hémân 
et Yedutün à côté d’Asaph, souligne leur importance. Concernant la dédication 
du mur de Jérusalem, il estime par son analyse que l’une des processions devait 
concerner les Asaphites et l’autre procession les Ezrahites. Il considère que le 
Ps 122,1-5 doit correspondre à la première procession, et le Ps 122,6-9 à la seconde. 

Il estime que cette intégration des Ezrahites a été voulue par un petit nombre 
dont Néhémie, d’où l’étude des oppositions à la réforme pp. 121-141. L'opposition 
des prophètes apparaît en Ne 6,10-14. Il semble que dans la charte de la 
communauté en Ne 10,3-9, il manque des prêtres dont Elyasib le grand prêtre, 
ce qui laisse supposer leur opposition. En Ne 13,10, il apparaît que les lévites et 
les chantres se sont enfuis car ils n’étaient plus payés, sans doute une consé- 
quence de cette opposition. L’implication des autorités publiques et les modifi- 
cations des règles de contrôle de perception et de redistribution doit permettre 
un changement. Il semble qu’Elyasib ne favorisait pas la redistribution. 

Il considère que le Ps 14 est révélateur d’une opposition aux Ezrahites, incor- 
porés dans le temple. Il interprète le Adam du Ps 14,2, en fonction du parallèle 
Edom/Adam du Ps 60,11.13 (voir le Ps 108). L’accusation du Ps 14,1 corres- 
pondrait au fait que Yahvé n’est pas intéressé par les affaires humaines, ce qui 
correspondrait aux conceptions édomites. Le Ps 14,2 ferait allusion aux Ezrahites 
qui se sont réfugiés dans le temple. Le Ps 14,4 serait une dénonciation de ceux 
qui laissent agir les Ezrahites, c’est-à-dire Néhémie et ses soutiens. Le psaume 
met en doute la véracité de l’adhésion des Ezrahites à la charte de Néhémie. 

À partir de la page 143, débute une troisième partie, où l’auteur présente les 
Ezrahites comme une nouvelle élite religieuse, qui se distingue de ceux qui sont 
revenus d’exil. Dans Esdras, la communauté est désignée par l’expression «fils 
de l’exil», expression absente de Néhémie. De même dans Esdras, Yahvé est 
appelé 16 fois le «Dieu d’Israël », expression absente de Néhémie. 

L'auteur considère Ne 9,6-37 comme une introduction à la signature de la charte 
en Ne 10. Le texte de Ne 9 minimise le rôle d'Abraham, peut-être parce que les 
exilés étaient appelés à faire la même démarche que le patriarche. De même, le 
rôle de Moïse est peu important, toute espérance ne peut venir que de Yahvé. Tout 
Israël est considéré comme pécheur, y compris la communauté postexilique, sauf 
les lévites, que l’auteur considère comme volontairement omis en Ne 9,34-35. 
Le caractère très pessimiste de ce texte prépare l’introduction d’une nouvelle élite. 
Nous relevons la seule mention d'Abraham dans Esdras Néhémie en Ne 9,7; or 
il est également le père des Edomites. L’exil qui jouait un rôle majeur dans la 
théologie des prophètes, comme moyen de purification, est minimisé et inclus 
dans le cycle des supplications — désobéissances — destructions. Ne 9 ridiculise 
la théologie de valorisation de l’exil. Le séjour dans le désert des Israélites est 
vu comme une bonne période; or ils demeurèrent souvent dans la région d’Edom. 
Ces points sont à mettre en relation avec le nouveau rôle dévolu aux Ezrahites. 

À partir de la page 161, l’auteur étudie la réaction des lévites (asaphites) à 
l'intégration des Ezrahites qui deviennent par là même majoritaires. Il considère 
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que l’on peut supposer un acquiescement spécial des lévites à l’intégration des 
Ezrahites. L'auteur compare Ne 9,36-37 aux Ps 78; 105; 106; 135 et 136. À la 
p. 172, il relève la mention de l’alliance avec Abraham en Ne 9,7-8 et Ps 105, 
8-9, mais dans le Ps 105 la mention d’Isaac et de Jacob éloigne de la reconnais- 
sance des Edomites. En fait dans le Ps 105, nous avons une substitution de la 
dynastie des patriarches à celle de David, dont l’échec a été constaté par le Ps 89. 
Ce point relève de l’exégèse canonique. Cela suppose que les textes n’ont pas 
été mis les uns à côté des autres par pur hasard (voir mon livre L’espérance 
messianique davidique et la structuration du Psautier). L'auteur considère p. 173 
que c’est le Ps 106 qui fut chanté devant le public qui participait à la charte. La 
mention de l’Égypte (v. 6) et de lexil (v. 47) montre qu’il s’agit des Asaphites. 
Ce serait le chant juste avant la lecture de Ne 9,6-37. Dans le Ps 106, l’attitude 
des Israélites est presque toujours présentée comme négative. Il y a une continuité 
entre les péchés d’avant l’exil et d’après l’exil. Ce point décribilise la valorisation 
de l’exil. Toutefois, l’influence de l’élite est valorisée, Moïse au v. 23, Pinhas au 
verset 31. Les fautes de l’élite sont par contre ignorées. Dans le Ps 106, les lévites 
apparaissent comme se défendant des accusations de la charte. Les fautes appa- 
raissent liées à l’amnésie du peuple, c’est ce à quoi va devoir suppléer le rôle de 
la musique. Celle-ci joue un rôle essentiel dans l’expression de la foi. Ceci va 
dans le sens d’une acceptation de la réforme par nécessité. Beaucoup d’éléments 
de la religion d’Israël sont absents du Ps 106, ce qui prépare à l’intégration des 
Ezrahites. Du reste, les Ps 105-106 participent aux réponses apportées par la 
disparition de la dynastie davidique selon le Ps 89, psaume ezrahite. 

Le début du Ps 106 montrerait la volonté des lévites de rejoindre le groupe 
des Ezrahites, le «peuple de Yahvé» (c’est-à-dire l’Edom des métallurgistes). 
Cela préparerait l’intégration des Ezrahites. Dans les Chroniques, l’intégration 
des Ezrahites est un fait acquis. Or dans le Psautier, les auteurs des Ps 88 et 89, 
Hémân et Etân, proclament la fin de la dynastie davidique (Ps 88-89). Mais dans 
les Chroniques, ils sont récupérés, aux côtés d’Asaph, en 1 Ch 15,17.19, dans 
une liturgie davidique d’inauguration du culte futur du temple, lors du transfert 
de l’arche d’alliance par David, qui est présenté comme instituant les chantres 
lévites Hémân et Yedutün se trouvent ainsi institués, de manière clairement 
anachronique, comme chantres lévites par David. Toutefois en 1 Ch 16,37, seuls 
Asaph et ses frères restent devant l’arche d’alliance, avec Obed Edom fils de 
Yedutün et ses frères, mais comme «portiers», Hémân et Yedutiin sont envoyés 
à Gabaon 1 Ch 16,41. Ce processus correspond à une réinterprétation du Ps 105 
en 1 Ch16, alors que le Ps 105 participe des réponses apportées à la disparition 
de la dynastie (voir le rôle des Ps 90-106, après le constat de la disparition de la 
dynastie davidique par les Ps 88-89). 

À partir de la p. 185, l’auteur cherche à établir le credo ezrahite. Il mentionne 
comme ezrahites les psaumes de Etân/Yedutün, Ps 39; 62; 88 et 89. Il considère 
que les trois premiers appartiennent trop au genre lamentation pour pouvoir en 
sortir des caractéristiques ezrahites spécifiques. Toutefois, j’ai montré que le 
Ps 88 qui traite de la mort humaine préparait le parallèle fin de la vie humaine fin 
de la dynastie davidique. De plus, le questionnement de 88,12 sur l’amour et 
la vérité de Yahvé (hsd/’mwnh) est systématiquement repris dans le Ps 89, et 
les Ps 90-106 tentent de répondre à cette question (B. Gosse, «Le parallélisme 
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synonymique Asd ’mwnh, le Ps 89 et les réponses du quatrième livre du Psautier, 
Ps 90-106», ZAW 122, 2010, pp. 185-198). De plus, le Ps 89 date d’une époque 
où les Ezrahites étaient encore alliés aux Coréites et n’avaient pas encore ralliés 
les Asaphites (1 Ch 15-16). 

L'auteur met en relation avec les Ezrahites les psaumes qui parlent de la 
radiance zrh (voir le travail du métal). Cela est particulièrement vrai dans le Ps 
112,4. Jai moi-même souligné les liens des Ps 111-112 avec les Ps 89 et 105 
entre autres (B. Gosse, L’espérance messianique davidique et la structuration du 
Psautier, Pendé 2015, pp. 103-105). Cette fois-ci, le Ps 112 date d’une époque 
ou les Ezrahites se situent du côté des Asaphites. Le Ps 112 suggère la lévitisa- 
tion des Ezrahites, après l’usage de zrh au v. 4; nous relevons en effet le verbe 
mlwh au v. 5. On rencontre plusieurs autres jeux de mots, une caractéristique des 
Ezrahites. Les Ps 111-112 devaient être chantés par deux chœurs en alternance, 
ce qui explique certaines incompréhensions dans les commentaires modernes. Le 
chant de ces psaumes devait correspondre à une performance musicale, comme 
le soulignent les présentations qu’en fait l’auteur. Celui-ci compare ensuite les 
contenus des Ps 112,2 et 111,3 avec Ne 9,7-8 et les Ps 111,4 et 112,4 avec Ne 9,12- 
21, avec des tableaux en petite écriture pp. 200-203. Les performances musicales 
liées à l’exécution des Ps 111-112 devaient relever particulièrement des Ezrahites. 

La conclusion pp. 221-235 rappelle les points principaux. Il considère que la 
difficulté de la mise au clair du rôle des Ezrahites est lié à la démonisation 
d’Edom. La présence d’Ezrahites dans le temple déstabilise la signification de 
l’exil comme moyen de reconstruire le Yahvisme. L’auteur regrette la non prise 
en compte des anomalies pour reconstruire l’histoire biblique. La mise en série 
de ces anomalies peut permettre de découvrir des éléments cachés. 

Il met en exergue le fait que, contrairement à ce qui a été souvent enseigné, 
le Yahvisme n’est pas la religion exclusive d’Israël. Il rappelle les liens du Yah- 
visme avec la tradition métallurgique. Il souligne le rôle de Néhémie dans la 
reconstruction de la communauté y compris au niveau du chant, pour trouver un 
niveau acceptable par intégration des Ezrahites. L'introduction des Ezrahites a 
permis de concevoir des performances musicales d’un niveau nettement supé- 
rieur. L'importance du rôle des chantres lévites est souligné en 1 Ch 25,1, avec 
l'attribution du titre de prophète aux trois groupes musicaux, dont deux ezrahites, 
aux côtés des Asaphites. L’auteur souligne le caractère bienveillant des Chro- 
niques à l’égard d’Edom. 

À la fin de sa conclusion, il établit un lien entre plusieurs livres bibliques 
postexiliques et ces traditions lévitiques habituellement ignorées. Cela est vrai 
pour le livre de Job, mais également pour le livre d’/saïe, il mentionne du reste 
mon livre (p. 231, note 11), Isaie, le livre de la contestation, Pendé 2012, où 
j’attribue la rédaction du livre d’/saie aux Corérites-Mérarites, autre groupe de 
chantres contestataires. L’ouvrage se termine par une Bibliographie, pp. 239-269, 
et un index biblique pp. 271-282. 

Le travail de l’auteur est particulièrement novateur et permet de mieux 
comprendre la relation à Edom lors de la reconstruction de la communauté, dans 
le cadre du retour de l’exil. Maïs il manque la prise en compte de la dynamique 
de la trajectoire. Dans les Ps 88-89, les Ezrahites font toujours partie d’un groupe 
contestataire allié des Coréites, probablement lui aussi originaire d’Edom. 
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En 1 Ch 15-16, les Ezrahites se retrouvent aux côtés des Asaphites, et cela doit 
correspondre au processus décrit par l’auteur dans Esdras Néhémie. Les Coréites 
sont restés dans la contestation, et ont été ravalés au rang de portiers, dans le 
cadre des Chroniques, même s’ils chantaient quand même, comme l’a souligné 
par ailleurs N. Amzallag (Ps 87): «1 Des fils de Coré. Psaume. Cantique. 
Sa fondation sur les montagnes saintes, 2 Yahvé la chérit, préférant les portes 
de Sion, à toute demeure de Jacob ». C’est probablement aux Coréites que l’on 
doit la contestation de la théologie officielle dans le livre de Job ou celui 
d’Isaïe. 

Au niveau de la méthodologie, la démarche est très historique avec quelques 
suppositions et fait largement appel à l’étymologie et aux généalogies. Mais il 
n’est pas assez tenu compte du fait que les différents passages bibliques ont été 
insérés dans des ensembles dans lesquels ils ont pris une nouvelle signification. 
On ne peut réduire ce phénomène à des anachronismes historiques. Cela peut même 
permettre de mieux comprendre la trajectoire des Ezrahites, alliés des Coréites, dans 
les Ps 83-89, et aux côtés des chantres lévites asaphites en 1 Ch 15,17.19, alors que 
les Coréites restent dans la contestation, ce pourquoi ils sont ravalés au rang de 
portiers. Les Coréites comme les Ezrahites devaient être originaires d’Edom, 
mais ils ont apparemment pris une dimension internationale qui n’était guére 
acceptable pour les Asaphites, même alliés aux Ezrahites. 

Toujours est-il que ces données soulignent l’importance de la musique dans 
la religion d’Israél, jusqu’au point d’aller demander l’aide de son pire ennemi pour 
pouvoir pratiquer une performance musicale digne dans le sanctuaire de Yahvé. 
David est lui-même largement présenté comme musicien comme en 2 $ 23,1, sans 
parler de ses performances musicales auprès de Saül son pire ennemi. Le fait que 
ce soit lui qui institue les chantres lévites, dont Yedutûün et Etân, les Ezrahites, 
en 1 Ch 15-16, n’est sûrement pas un hasard. Dans ce processus, les Chroniques 
opèrent un anachronisme par rapport au processus que l’auteur a étudié, dans le 
cadre historique du retour de l’exil, tel que l’on peut l’appréhender, à partir des 
livres d’Esdras et de Néhémie. 

B. GOSSE 


C. BALANDIER, La défense de la Syrie-Palestine des Achéménides aux Lagides. 
Histoire et archéologie des fortifications à l'ouest du Jourdain de 532 à 199 
avant J.-C., avec Appendices sur Jérusalem et sur les ouvrages fortifiés de 
Transjordanie et du Nord du Sinaï, Volume I: Synthèse historique, Volume II: 
Catalogue et Appendices, Etudes bibliques (Nouvelle série. N° 67), Pendé 
2014, VII + 473 pp. et 245 pp. 


Aprés une préface de P. Leriche et un avant-propos comportant de nombreux 
remerciements, spécialement adressés à l’École biblique et archéologique fran- 
çaise de Jérusalem, une introduction (pp. 1-22) précise la problématique de 
l’auteur dans le cadre des recherches sur les fortifications comme source histo- 
rique à l’époque achéménide et au début de l’époque hellénistique. Le premier 
chapitre (pp. 23-67) présente d’abord très rapidement les sources écrites et 
archéologiques pour l’histoire de cette période en soulignant les difficultés de la 
recherche sur les sources archéologiques du fait de l’approximation de la datation 
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céramique pour cette période et pour cette région. Cette présentation est suivie 
d’une carte des principaux sites et du réseau routier principal, d’un premier 
inventaire des ouvrages fortifiés de Palestine (VI°-III° s. av. J.-C.) puis d’un essai 
de répartition chronologique des phases de construction par cinquantaine d’an- 
nées, répartition chronologique qui ne sera pas suivie exactement dans les 
chapitres suivants se rattachant plutôt à des périodes historiques. 

Le chapitre II étudie «la défense du front méditerranéen de l’empire achémé- 
nide de Cyrus II à Darius I™» avec une organisation «statique et linéaire, essen- 
tiellement concentrée sur la côte» (p. 65) tandis que le chapitre III concerne la 
période 475-425 avec «la défense de l’intérieur des terres de Palestine » (p. 109) 
et «la volonté de surveiller les vallées stratégiques » (p. 110). Le chapitre IV est 
centré sur «la défense du royaume achéménide à la fin de son existence 
(404-332)» (pp. 113-141) à une époque où «la Transeuphratène devenait 
une satrapie au rôle stratégique fondamental puisqu'elle était désormais la fron- 
tière méridionale du royaume achéménide » (p. 140): d’où le retour à «une poli- 
tique défensive plus linéaire, concentrée sur le “front méditerranéen” » (p. 139). 
Le chapitre V (143-168) concerne la période d’ Alexandre III et des Antigonides 
(331-301): la politique militaire semble d’abord marquée par la colonisation 
macédonienne tandis que l’intermède antigonide (315/311-301) apparaît lié à 
une politique défensive linéaire. Le long chapitre VI (169-232) étudie «la poli- 
tique défensive lagide en Syrie méridionale (301-199)» en distinguant les pre- 
miers Lagides (301-250) avec des «(re)fondations urbaines et autres moyens de 
colonisation militaire» (p. 172) et la période de 246 à 198 sous Ptolémée III et 
IV avec une politique défensive qui finira par se décomposer. 

Un dernier chapitre, illustré, étudie les «techniques de construction, compo- 
santes des ouvrages fortifiés et urbanisme en Syrie-Palestine (Cisjordanie) de la 
fin du VIF au II siècle av. J.-C.» (pp. 233-298) avec une discussion approfondie 
des «murs compartimentés : à casemates ou caissons ?» (p. 241), des «murs à 
piliers » (p. 249) et des «types d’appareil» (p. 263) avec, en particulier, le recours 
à des boutisses seules dans des tours et des murs du début du III° s. av. J.-C. 
(Akko/Ptolémais, Tel Dor, peut-être Tour de Straton/Césarée ?). Les compo- 
santes des ouvrages défensifs (courtines, portes, tours, avant-mur) sont aussi 
analysées tandis que l’urbanisme voit se développer le plan souvent qualifié 
d’«hippodamien» et que l’auteur préfère appeler «orthormé». La conclusion 
(pp. 299-317) reprend les principaux points de l’analyse précédente en évoquant 
aussi la défense de la Transjordanie et du Nord de la péninsule sinaïtique, ainsi 
que celle de Chypre. Une longue bibliographie (pp. 319-463), une table des 
illustrations et une table des matières terminent le premier volume. 

Le second volume comporte essentiellement un catalogue de 60 sites fortifiés 
regroupés par régions (Phénicie méridionale, Philistie, Galilée, Samarie, Judée, Idu- 
mée) en indiquant pour chaque site ses coordonnées géographiques, sa localisation, 
l'historique de l’exploration archéologique, le type d’ouvrage fortifié, sa descrip- 
tion, sa datation, ainsi que sa bibliographie. Ce second volume comporte aussi 
deux appendices, l’un sur Jérusalem et l’autre sur les ouvrages fortifiés de Trans- 
jordanie et du Nord du Sinaï. 

Comme le soulignent la préface («tentative suggestive», p. I) et la conclusion 
(p. 317), cette «tentative de synthèse historique» a bien conscience de ses limites 
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et du «caractère temporaire de la reconstruction historique» proposée. En fait, 

ces deux volumes se présentent sous un double aspect: il s’agit d’abord d’un 

essai de compilation de toutes les fortifications mises au jour par l’archéologie 

(cf. catalogue du volume II, abondamment réutilisé dans les différentes périodes 

du volume J) et d’un essai de synthèse historique avec confrontation des données 

archéologiques et de la tradition historiographique. 

Pour cette dernière, il semble que l’auteur soit tout à fait à l’aise pour apprécier 
l’historiographie classique de la période hellénistique mais ne sait pas trop com- 
ment exploiter les données hébraïques et araméennes, qu’il s’agisse de la tradi- 
tion biblique des livres d’Esdras et de Néhémie (pp. 71-79) ou de l’épigraphie 
ouest-sémitique contemporaine. C. Balandier a, semble-t-il, été quelque peu 
déroutée par les orientations diverses ou opposées de la littérature secondaire. 
Elle ne mentionne même pas la datation en 398 (plutôt que 458) de la mission 
d’Esdras, et, pour les travaux de Néhémie, tout en reconnaissant «qu’il s’agit 
plutôt de réfection que de réelle construction» (p. 73), n’exclut pas qu’il s’agisse 
d’un «récit uniquement étiologique et symbolique» (p. 78, cf. aussi pp. 89, 236). 
Pour l’épigraphie ouest-sémitique, on a quelque peine à comprendre que «la 
diffusion de sceaux portant le nom yhwd» atteste «que Jérusalem était devenue 
le centre de la province de Judah (Yehud)» (p. 80) car, d’une part, il s’agit 
d’estampilles et non de sceaux, et, d’autre part, les estampilles yrs/m, « Jérusalem » 
ne sont datées que du T° s. av. J.-C. De même, on reste étonné que les références 
aux papyri de Samarie s’arrêtent en 1969 et ne mentionnent pas leur édition 
partielle par D. M. Gropp (DJD 28, 2001) ni leur édition complète par J. Dušek 
(Les manuscrits araméens du Wadi Daliyeh et la Samarie vers 450-332 av. J.-C., 
CHANE 30, Leiden 2007). 

D’une manière générale, bien qu’abondante, la bibliographie mériterait 
souvent une mise à jour tant du point de vue de l’interprétation historique (par 
exemple, la communication de A. Fantalkin et O. Tal déclarée «malheureusement 
non publiée» p. 139, note 79, l’est, en fait, depuis 2012: voir ZAW 124, 2012, 
pp. 1-18, 201-212) que du point de vue archéologique (par exemple, IL, p. 103, 
la bibliographie de Khirbet Qeiyafa n’indique pas le premier volume de la publi- 
cation des fouilles paru en 2009 et celle de Tell es-Safi s’arréte en 2008). 

Cette inégalité dans l’information, surtout celle de ces dernières années, va 
malheureusement de pair avec un certain nombre d’inexactitudes ou d’ affirmations 
problématiques : 

— p. 67: les cités phéniciennes et chypriotes n’auraient été soumises au royaume 
perse qu’en «526». 

— p. 82: «menace édomite à l’Est du Jourdain». 

— p. 101: Lakish «promu capitale du royaume qédarite» alors que «résidence 
royale (secondaire) » serait suffisant. 

— p. 107: la datation d’une forteresse d’Arad au V° siècle s’appuierait sur «85 
tessons araméens » (cf. aussi II, p. 135), mais ces ostraca sont datés, a juste 
titre, du IV® siècle p. 139. 

— p. 109: Lakish aurait été « ville-“couverture” de Jérusalem», mais, à cette 
époque, Lakish n’était pas en Judée. 

— p. 111: «interventions répétées des Edomites», mais le royaume édomite avait 
disparu et était occupé par les Qédarites. 
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— p. 128: «Tell el-Qasileh ... sur la rive sud du Yarkon»; corriger en «nord» 
(cf. aussi II, p. 57). 

— p. 176: «Il est probable que c’est a la demande du premier ou du second 
souverain lagide que ces colons sidoniens ont été installés à Marisa»; on 
penserait plutôt à des commerçants (cf. aussi pp. 210-211). 

— pp. 177 et 198: Beth Zur «domine Jérusalem» et son «Temple», mais 
Beth-Zur est à plus de vingt kilomètres de Jérusalem. 

— p. 190: «les trois districts samaritains méridionaux ... auraient été attribués aux 
Juifs par Alexandre ou l’un de ses successeurs», mais la note 58 cite 1 M 11, 
28-34 qui date apparemment ce rattachement de Démétrios. 

— p. 207: «Ain Gedi, dominant le désert de Judée». Aïn Gedi est en contrebas 
du désert de Judée. 

— p. 208: «l’Ecclésiaste » alors qu’il s’agit de l’Ecclésiatique/Siracide. 

— p.223: Marisa aurait été destinée à contrôler la route du commerce du parfum, 
mais elle était trop au nord pour cela. 

— pp. 237-238: «l’enceinte de Jérusalem par Néhémie» aurait été «en briques 
crues» alors que Jérusalem est le pays de la pierre. La durée des travaux 
s’explique plutôt parce qu’il s’agit d’une simple restauration/remise en état. 

— II, p. 6: Acre (Akko): «L’estuaire de la rivière Qishon servait de mouillage à 
l’agglomération». Cette localisation correspond à Tell Abu Hawam (p. 14) 
plutôt qu’à Akko. 

— Il, p. 60: «du V° s. av. J.-C., c’est-à-dire de la période antérieure à la cession 
de Jaffa à Sidon». Corriger «antérieure» en «postérieure» car l’inscription 
d’Eshmounazor II est à dater vers la fin du VE s. 

— II, p. 70: «le Grand Roi ayant conduit plusieurs expéditions en Egypte entre 
404 et 401 ». On aurait aimé une référence bibliographique. 

— II, p. 84: à propos de Megiddo: «G. Finkelstein et B. Mazar ont poursuivi les 
fouilles». Il s’agit d’I. Finkelstein, de D. Ussishkin et de B. Halpern (cf. p. 85). 

— II, p. 95: attaque de Sichem par Jean Hyrcan «en 128 av. J.-C.» d’après Fla- 
vius Josèphe. Corriger en «111» d’après les monnaies du Mont Garizim. 

— IL, p. 124: à propos de Lakish «l’établissement d’un centre perse fortifié à 
Lakish a été initié par le gouverneur perse», mais Lakish était alors dans le 
royaume de Qédar (cf. I, p. 101 en corrigeant «capitale» en «résidence 
royale »). 

— IL, p. 131: Khirbet Luzifar aurait «fait partie d’une ligne défensive continue 
le long de la frontière méridionale de la province de Judée», mais le site était 
situé en Idumée (comme Hébron). 

— II, p. 132: Tell es-Saba’: exploration archéologique ... par J. Perrot en 1952 
mais il a fouillé Tell Abu Matar et non Tell es-Saba‘. 

— II, p. 159: le sceau ammonite /nsr’] bn ’ImS/ est présenté comme étant de 
l’époque perse alors qu’il date de la période du royaume ammonite. 

— II, p. 160: corriger « Hauran» en « Harran». 

— La carte 4 (Ouvrages fortifiés ...) comporte quelques erreurs de localisation, 
en particulier pour Tell el-Wawiyat, Tell en-Nasbeh, Khirbet Qeiyafa. 

D’une façon générale, le texte imprimé comporte encore nombre de fautes 
d’orthographe et/ou d’impression, y compris dans le sous-titre, où «532» doit 
probablement être corrigé en «539», et, à la p. 152, un doublon de 13 lignes. 
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Les épreuves auraient gagné à être corrigées plus sérieusement. Ces remarques 
critiques n’enlèvent rien à l’importance du travail de compilation et à l’essai de 
synthèse de ces deux volumes dont l’auteur a souligné le caractère temporaire et 
parfois hypothétique. Il devra donc être consulté et utilisé, mais en le vérifiant 
et le mettant à jour. 

A. LEMAIRE 


R.J. BAUTCH et G.N. KNoppers eds, Covenant in the Persian Period. From 
Genesis to Chronicles, Eisenbrauns, Winona Lake 2015, viii + 452 pp. 


Si le thème de l’alliance dans la Bible hébraïque a déjà fait l’objet d’innom- 
brables études, il en existe relativement peu qui se penchent sur le devenir de ce 
concept durant l’époque achéménide précisément. Or, comme le rappelle 
C. Mitchell dans un des chapitres de l’ouvrage considéré ici, cette période est 
marquée par un changement majeur par rapport aux époques précédentes : les 
dirigeants perses ne concluent plus de traités de vassalité avec les rois de pays 
soumis, ils exigent simplement l’obéissance inconditionnelle des satrapes qui 
gouvernent les provinces de leur immense empire. C’est donc le cadre conceptuel 
même dans lequel les textes d’alliance du Pentateuque pouvaient être pensés 
jusqu’à l’époque néo-babylonienne qui s’évanouit. Comment cela se reflète-t-il 
dans la manière dont les auteurs et rédacteurs de l’époque perse appréhendent la 
notion d’alliance? L'ouvrage dirigé par R.J. Bautch et G.N. Knoppers se pro- 
pose de répondre à ce type de questions. Le livre contient cinq parties dédiées 
respectivement au Pentateuque, aux livres historiques (histoire deutéronomiste) 
et prophétiques, à la littérature de sagesse et à l’ensemble composé de 1-2 Chro- 
niques et Esdras-Néhémie. S’il n’est pas possible de rendre compte ici de chacun 
des vingt-deux essais qui le composent, il pourra être utile de distinguer entre 
plusieurs approches qui s’y reflètent de manière transversale et de dire quelques 
mots sur leur intérêt et leurs limites. On constate en effet que les auteurs ont 
adopté plusieurs manières de traiter du thème de l’alliance en rapport avec 
l’époque perse. 

Une première stratégie consiste à ancrer les textes (ou des rédactions) dans le 
contexte historique et idéologique de l’époque perse. Ainsi, J. Wôhrle (« Abraham 
amidst the Nations. The Priestly Concept of Covenant and the Persian Imperial 
Ideology ») constate que selon les termes de l’alliance de Gn 17, un pays est 
certes réservé à une partie des descendants d’Abraham, mais il est entouré de 
nations elles aussi susceptibles de bénéficier de la bienveillance divine si elles 
respectent les privilèges exclusifs d’Israél. Pour l’A., il y a ici une manière d’en- 
visager l’ensemble géopolitique comprenant Yehud et ses voisins qui reflète la 
structuration de l’Empire perse en nations distinctes à même de prospérer sous 
la protection de Darius (par exemple). De son côté, C. Mitchell estime que 
l’usage du terme 73y dans Aggée et Zacharie 1-8 est influencé par le concept 
perse de bandaka, lien personnel entre le roi et un individu, par exemple un 
satrape (« Achaemenid Persian Concepts Pertaining to Covenant and Haggai, 
Zechariah, and Malachi»). Se penchant sur un tout autre type de texte, T.M. Bolin 
observe que la manière dont le livre de Qohélet se représente Dieu et les relations 
que les hommes entretiennent avec lui est comparable à la façon dont le roi est 
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perçu dans l’idéologie impériale perse (« Qohelet and the Covenant. Some Pre- 
liminary Observations »). De manière générale, ce type de rapprochement entre 
des aspects de divers textes bibliques et des conceptions de l’époque perse pré- 
sente les mêmes intérêts et les mêmes limites que le comparatisme pratiqué 
depuis longtemps sur d’autres périodes à la lumière des connaissances sur le 
Proche-Orient ancien. Les similitudes mises en évidence ici relèvent souvent du 
domaine du possible davantage que du probable. 

Une autre approche revient à se demander quelles évolutions ou inflexions se 
sont produites à l’époque perse dans le domaine des idées religieuses. Ainsi, 
C. Edenburg essaie de cerner les développements dans la perception de l’alliance 
à une époque où la notion de traité de vassalité n’est plus d’actualité («From 
Covenant to Connubium. Persian Period Developments in the Perception of 
Covenant in the Deuteronomistic History»). Selon elle, l’idée d’alliance fait 
l’objet de plusieurs types de réinterprétations. Certains scribes deutéronomistes 
ou influencés par l’idéologie dtr auraient ajouté des sections parénétiques (en Ex 
23,20-33 ; 34,10-16; Dt 7,1-6), reprenant la terminologie de l’alliance, mais cette 
fois pour prévenir les unions maritales avec des étrangers. D’autres scribes 
auraient, au contraire, introduit dans les textes l’idée d’alliances possibles avec 
des étrangers craignant Yhwh, afin de favoriser les liens entre les habitants de 
Yehud de diverses origines. Toujours au sujet du Pentateuque, W. Oswald revient 
sur la question importante de l’articulation entre le Code de l’alliance (situé à 
l’époque monarchique) et le Deutéronome (situé à titre de tentative à l’époque 
perse): le second remplace-t-il le premier, comme le pense B. Levinson? L’inter- 
prète-t-il, ainsi que l’a écrit E. Otto? W. Oswald apporte son soutien à B. Levin- 
son en trouvant en Ex 34,11-26 un résumé (proleptique) du code de lois du 
Deutéronome: ce serait ce passage qui aurait force de loi dans la cérémonie d’Ex 34, 
et non plus le Code de l’alliance. Du côté du corpus prophétique, M. Sjôber 
estime que la plus longue des additions au livre de Jérémie, connue par le texte 
massorétique (Jr 33, 14-26), reflète des préoccupations propres au début de 
l’époque post-exilique («Inner-Biblical Interpretation in the Redaction of 
Jeremiah 33,14-26»). Or, le principal motif derrière cet ajout est la situation des 
lévites: le supplément affirme que leur ministère fait l’objet d’une alliance 
éternelle, tout comme la dynastie davidique. Alors que d’autres chercheurs 
situent l’édition massorétique au H° s. avant notre ère (e.g. A. Schenker), 
M. Sjôberg pense à une date à l’époque perse, ce qui est à rapprocher de 
l'importance des lévites dans les Chroniques. 

Par ailleurs, la présence même de la notion d’alliance dans certains livres n’a 
rien d’évident, et plusieurs essais sont consacrés à démontrer sa pertinence dans 
des ouvrages tenus pour rédigés à l’époque perse. C’est ainsi que J. Nogalski 
décèle des indices pertinents de ce que ce concept se trouve à l’arrière-plan du 
livre de Joël («Presumptions of “Covenant” in Joel»). De même, J. A. Grant 
montre que le livre de Job pose avant tout le problème de la relation personnelle 
entre Dieu et Job («“When the Friendship of God Was Upon My Tent”. Cove- 
nant as Essential Background to Lament in the Wisdom Literature»). La démons- 
tration est convaincante, mais on voit qu’il faut ici prendre le mot «alliance» 
dans l’acception très lâche de «relation» pour maintenir la pertinence de cette 
idée dans certains textes. Le même problème se posait déjà dans le chapitre de 
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T.M. Bolin sur Qohélet mentionné plus haut. Il surgit de manière encore plus 
nette dans une contribution de D. Rom-Shiloni sur des métaphores utilisées dans 
le livre de Jérémie pour évoquer l’alliance entre Yhwh et le peuple: images du 
mariage, de l’adoption, du lien politique («The Covenant in the Book of 
Jeremiah. On the Employment of Family and Political Metaphors»). En effet, 
l’auteur date les textes étudiés à l’époque néo-babylonienne, de sorte que son 
propos consiste à montrer comment le livre de Jérémie prépare le terrain pour 
des développements qui auront lieu à l’époque perse: la métaphore du mariage, 
apte à exprimer (par ses corrélats, l’adultère et le divorce) l’idée d’une rupture, 
ne sera guère reprise, tandis que les deux autres, utiles pour souligner la continuité 
de l’alliance en dépit de l’exil, fleuriront. Pour D. Rom-Shiloni, la principale 
contribution du livre de Jérémie à cette évolution des représentations de l’alliance 
n’est pas le concept de «nouvelle alliance» (Jr 31) mais son usage de la méta- 
phore politique. En dépit du caractère très intéressant de ce chapitre, il faut 
reconnaître qu’il ne touche le thème principal que de manière tangentielle. Par 
ailleurs, il convient de noter que si la première partie du livre, concernant le 
Pentateuque, sera considérée comme directement pertinente dans le cadre de cet 
ouvrage par de nombreux exégètes qui situent une partie significative de sa 
composition à l’époque perse, il n’en sera pas de même de ceux qui doutent de 
cette datation pour des raisons linguistiques (voir J. Joosten, «The Evolution of 
Literary Hebrew in Biblical Times», in C. Miller-Naudé et Z. Zevit éds, Dia- 
chrony in Biblical Hebrew, Winona Lake 2014, p. 291). 

La dernière manière de procéder que nous évoquerons ici consiste à renouve- 
ler l’étude de la notion d’alliance dans un livre précis. À titre d'illustration, c’est 
ce que fait J. Kessler dans un article, important à nos yeux, au sujet d’Aggée. Il 
se demande pourquoi ce livre reprend la phraséologie des malédictions typiques 
des textes d’alliance comme Lv 26 et Dt 28, et surtout sur quelle base le texte 
tient la reconstruction du temple pour une obligation du peuple alors méme qu’il 
ne s’agit pas d’une stipulation de la Torah. Elargissant la perspective, J. Kessler 
constate que certains textes évoquent des reproches de la divinité au peuple qui 
n’entraînent pas nécessairement des malheurs comparables à ceux des malédic- 
tions, mais tiennent plutôt de crises liées à des fautes ponctuelles et limitées, ne 
mettant pas en jeu la stabilité de l’alliance. Il introduit alors la distinction entre 
«violation of covenant» et «violation in covenant». La première relève de textes 
tels Lv 26 et Dt 28, ou encore Os 1-3 (entre autres). La seconde concerne des 
fautes spécifiques commises «à l’intérieur» de la relation, qui la détériorent sans 
la rompre, et qui appellent des remèdes précis. Le texte principal à ce propos est 
1 R 8,14-61, où Salomon envisage divers cas de comportements déplaisant à 
Yhwh qui paraissent relever de faux pas et non d’une rébellion définitive. 
J. Kessler range les interpellations d’Aggée dans cette seconde catégorie, relève 
de nombreux parallèles verbaux avec | R 8, et estime que «the ideological matrix 
of Haggai is thus far closer to the violation in covenant pattern of 1 Kings 8, than 
to that found in Deuteronomy 28, Leviticus 26» et d’autres textes prophétiques 
(p. 244). Quant au fait que la reconstruction du temple apparaisse en Aggée 
comme une obligation du peuple, J. Kessler l’explique par le fait que le sanctuaire 
est devenu associé à l’alliance de manière si étroite au fil des siècles qu’il en est 
devenu comme inséparable, quoique distinct. 
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Cet ouvrage contient encore bien d’autres contributions mais ce qui précède 
donnera peut-être un aperçu de ses apports comme de ses faiblesses. Le principal 
intérêt du livre réside dans le champ très large du corpus biblique qu’il couvre: 
toutes les parties du Tanakh sont abordées, et l’on peut être reconnaissant aux 
contributeurs d’avoir procédé à un bilan si intéressant de ce que chacun de leur objet 
d’étude apporte aux connaissances sur l’alliance dans l’ancien Israël. Dans le même 
temps, deux paramètres jouent de manière importante sur la pertinence même de 
certains essais dans ce cadre: la datation des textes à l’époque perse, qui fait débat 
dans quelques cas, et la présence même du concept d’alliance dans certains textes, 
qui ne peut parfois être maintenue qu’en réduisant celle-ci à l’idée d’une simple 
relation avec la divinité. Néanmoins, l’ampleur de la matière traitée et la grande 
qualité des chapitres feront certainement de cet ouvrage une référence pour 
quiconque s’intéresse au sujet. 

M. RICHELLE 


I. FINKELSTEIN, Le royaume biblique oublié, trad. J.C. Finkelstein, Odile Jacob, 
Paris 2013. 


Ce livre consacré au «royaume du nord», Israél, désigné dans le titre comme 
«royaume biblique oublié»—oublié par qui?—est issu d’une série de confé- 
rences données par I. Finkelstein au Collège de France en 2012 à l’invitation de 
T. Rômer, qui préface l’ouvrage. Cette publication apparaît d’emblée comme une 
réussite, à plusieurs égards : il ne s’agit pas simplement d’une transcription d’ex- 
posés oraux, mais d’une véritable fresque historique cohérente, en six chapitres 
bien travaillés qui suivent un ordre chronologique; le propos est amplement 
documenté et doté des indications bibliographiques adéquates en notes infrapa- 
ginales ; sur le fond, le livre opère la synthèse de recherches récentes de l’auteur 
disponibles dans plusieurs articles épars. Le résultat peut être considéré comme 
un livre de vulgarisation de haut niveau, bien mieux documenté que La Bible 
dévoilée, mais il s’agit aussi d’une monographie scientifique à part entière, que 
les chercheurs ne pourront ignorer. Signalons que l’ouvrage existe également en 
anglais (The Forgotten Kingdom. The Archaeology and History of Northern 
Israel, SBL, Atlanta 2013), en accès libre en format électronique sur le site de 
la SBL (http:/www.sbl-site.org/publications/Books ANEmonographs.aspx). 

La principale originalité de la reconstitution historique offerte ici réside dans 
l’élaboration d’un scénario nettement différent de celui qu’on trouve dans la Bible 
hébraïque pour la fin du Fer I et le début du Fer II. Si beaucoup de chercheurs 
écartent l’idée d’une monarchie unifiée au X° s., réunissant le nord (futur Israël) 
et le sud (Juda), peu d’entre eux en tirent toutes les conséquences: il s’agirait 
d’expliquer autrement que par un schisme l’émergence de l’entité politique située 
au nord, et de décrire ses premiers temps. C’est précisément ce que tente I. Fin- 
kelstein ici, en usant de manière critique de certaines traditions bibliques, mais 
aussi et surtout en raisonnant sur la longue durée à partir des sources archéolo- 
giques et épigraphiques. Il retrace ainsi l’histoire de la région à partir du Bronze 
récent, et s’intéresse particulièrement au territoire contrôlé par Sichem au XIV* s. 
selon le témoignage des lettres d’El-Amarna, car la situation y préfigurerait ce 
qui se passera plus tard dans le même secteur. Il discerne la formation d’une 
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première entité politique nord-israélite au X° s.: en effet, selon lui, l'expédition 
de Shéshong I", qu’on ne pourrait dater plus précisément qu’entre le milieu et la 
fin du X° s. (p. 75), «était dirigée contre une entité territoriale centrée autour du 
plateau de Gabaôn-Béthel» ; de plus, «elle provoqua [son] déclin» (p. 80). Les 
récits sur Saül contiendraient quelques vagues souvenirs de cette époque. Cette 
entité aurait été remplacée par la «première ébauche» du royaume du Nord, cen- 
trée sur Tirça (p. 103). C’est surtout sous les Omrides, au IX® s., que ce royaume 
aurait pris de l’importance, d’autant que, selon la «chronologie basse», cette 
dynastie hérite de plusieurs strates pourvues de vestiges impressionnants qui 
étaient traditionnellement attribuées à Salomon. I. Finkelstein prend soin de déli- 
miter les frontières du royaume en discutant de l’identification et de l’apparte- 
nance politique de toute une série de sites importants, en se fondant notamment 
sur ce qu’il estime être «l’architecture omride» (qu’on retrouverait, par exemple, 
à Khirbet el-Mudeyineh, dans le wadi ath-Thamad, identifiée à Yahaç). En 
particulier, il exclut du royaume les territoires les plus au nord, autour de Tel Dan, 
mais y rattache une partie de la Transjordanie. La suite de la fresque historique, 
en particulier la seconde période de prospérité du royaume au VIII. s., s’éloigne 
moins des reconstitutions habituelles. 

Si la description historique proposée impressionne par le maniement habile 
d’une multitude de sources, elle repose à chaque étape, mais surtout pour les plus 
anciennes, sur des choix d’interprétation des données qui pourraient être débat- 
tus. Il en est ainsi des indices concernant la première entité nord-israélite (au X° s.), 
puisque beaucoup dépend de la date de l’invasion de Shéshonq I‘ et de son 
objectif supposé, ainsi que de l’existence conjecturée d’une «dynastie saülide » 
s’étendant jusqu’à cette époque. De manière plus fondamentale encore, le propos 
sur l’entité nord-israélite du X° s., mais encore la description du royaume omride 
au IX® s., reposent en bonne partie sur la «chronologie basse». Celle-ci est évo- 
quée en tant qu’elle a contribué à «révolutionner le champ des connaissances sur 
le royaume d’Israél» (p. 29), ce qui est exact, mais il n’est nulle part indiqué un 
fait simple, à savoir que «la plupart des archéologues penchent encore vers la 
chronologie traditionnelle» (J. W. Hardin, « Judah during the Iron Age II Period», 
in M. Steiner et A.E. Killebrew éds, The Oxford Handbook of the Archaeology 
of the Levant c. 8000-332 B.C.E. [Oxford 2012], p. 745). Sans préjuger de la 
valeur de l’hypothèse de I. Finkelstein, on peut regretter ce manque de transpa- 
rence à l’égard du lecteur non spécialiste, qui n’aura peut-être pas conscience de 
l'existence d’un débat qui se poursuit aujourd’hui. Par ailleurs, si l’existence de 
la monarchie unifiée est balayée dès le début de l’ouvrage comme une « construc- 
tion littéraire » (p. 26), il serait fair-play de reconnaitre qu’il s’agit encore d’une 
hypothése prise au sérieux par des historiens compétents (e.g. A. Lemaire, « The 
United Monarchy. Saul, David and Solomon», in H. Shanks éd., Ancient Israel. 
From Abraham to the Roman Destruction of the Temple, Biblical Archaeology 
Society, Washington 2013, pp. 85-128). On lit trés vite que des mesures de radio- 
carbone font «clairement» apparaitre que les monuments traditionnellement 
associés à la monarchie unifiée datent en fait du IX" s. (p. 26); en réalité, chacun 
sait qu’il n’existe aucun consensus à ce sujet dans la recherche actuelle. Par 
ailleurs, l’A. insiste sur l’idée que Jérusalem n’était qu’un site «insignifiant» 
avant le VIII s. (ce qui est également très débattu), mais il constate ailleurs 
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qu’«il n’y a pas de corrélation entre la modestie du siège du pouvoir royal et la 
capacité d’extension du royaume» (p. 120) et note que durant «sa période for- 
mative, le Royaume du Nord régnait sur un territoire plus vaste, plus riche et 
bien plus densément peuplé que le territoire de Juda. Et pourtant, il assurait sa 
domination à partir d’un site quelconque [Tirça], non fortifié et apparemment 
dénué de monuments» (p. 134). À le prendre au mot, le lecteur pourrait croire 
que Jérusalem, même peu développée, était en mesure de contrôler un royaume 
étendu, et il s’étonne que I. Finkelstein ne cherche pas à répondre à l’objection 
qu’il soulève ainsi implicitement contre sa propre description du royaume de 
Juda. En somme, que l’A. ait tort ou raison, ou en partie raison, on peut regretter 
que son propos ne fasse pas état de la complexité du débat relatif à certaines 
hypothèses cruciales pour sa reconstruction. 

Hors même des cas de Juda et de la monarchie unifiée, les développements 
sur l’extension territoriale des entités politiques, importantes pour le propos de 
l’auteur, sont particulièrement sujets à débat. Ainsi : 


e Le rattachement de Khirbet Qeiyafa à la lointaine «entité nord-israélite » 
(pp. 95-99) paraît peu réaliste, comme le reconnaît I. Finkelstein lui-même ; il 
s’agit d’une solution étrange résultant du refus de rattacher ce site aussi bien 
au pouvoir philistin qu’au royaume judéen. 

e L’idée que Tel Dan n’a été israélite pour la première fois qu’au VIII s. (pp. 211- 
212) et, partant, la reconstruction des limites septentrionales du royaume d’Israël 
au IX" s., repose entièrement sur une réévaluation proposée par E. Arie dans un 
article. Or, ce dernier reconnaît que son étude se fonde seulement sur la poterie 
publiée par A. Biran, ce qui ne représente qu’une maigre partie du matériel 
exhumé (E. Arie, « Reconstructing the Iron Age II Strata at Tel Dan. Archaeo- 
logical and Historical Implications», TA 35, 2008, p. 7). Il faut simplement 
reconnaitre que toute discussion sur la chronologie de Tel Dan demeure suspen- 
due à la publication complète des fouilles (un constat déjà posé par A.R. Davis, 
Tel Dan in Its Northern Cultic Context, SBL, Atlanta 2013, p. 32). 

+ L’auteur rattache ‘En Gev au royaume de Damas pour ce qui est de l’époque 
des Omrides (pp. 175-176), sans jamais évoquer le royaume de Geshur auquel 
d’autres chercheurs associent ce site (voir N. Na‘aman, «The Kingdom of 
Geshur in History and Memory», SJOT 26, 2012, p. 96). 

e I. Finkelstein note que l’identification de Khirbet el-Mudeyine eth-Themed à 
la cité biblique Yahaç est «largement acceptée de nos jours» (p. 159), et il 
fournit des arguments intéressants à ce propos, mais on peut regretter qu’il ne 
fasse pas état du rejet de cette hypothèse par P.M.M. Daviau, qui a dirigé les 
fouilles et voit en ce site une forteresse marquant la frontière nord de Moab 
(«Economy-Related Finds from Khirbat al-Mudayna [Wadi ath-Thamad, 
Jordan] », BASOR 328, 2002, p. 46). 

e La mer mentionnée dans la recension lucianique de 2 R 13.22 ne saurait être 
la Méditerranée (p. 201) puisqu'elle est y est désignée par une expression 
grecque reflétant le syntagme «mer de la Arabah» dans son modèle hébreu, 
soit la mer Morte; le territoire conquis par Hazaël selon ce verset se trouvait 
plutôt en Transjordanie (voir M. Richelle, «Les conquêtes de Hazaël selon la 
recension lucianique en 4 Règnes 13.22», BN 46, 2010, pp. 19-22). 
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En ce qui concerne les textes bibliques plus spécifiquement, au contraire de 
ce que l’on rencontre dans la plupart des publications d’archéologues, l’exploi- 
tation des données est ici relativement sophistiquée, car elle tient compte de 
certains résultats d’analyse rédactionnelle et intègre la critique historique. On a 
parfois fait un mauvais procès à l’A. en lui reprochant de sélectionner à loisir les 
passages bibliques intervenant dans ses reconstructions historiques, comme s’il 
s’agissait d’une inconséquence et qu’il devait soit tout accepter, soit tout rejeter. 
En réalité, il ne fait là que soumettre les textes au crible de critères d’analyse 
habituels chez les historiens. Toutefois, il est un endroit où son raisonnement 
semble prêter le flanc à la critique précédente: il paraît ne retenir des traditions 
sur Saül que ce qui lui convient pour conjecturer l’existence d’une «dynastie 
saülide» se poursuivant tard dans le X° s. En outre, l’affirmation répétée selon 
laquelle les sources écrites des textes bibliques ne peuvent remonter au-delà du 
VIN" s. (pp. 68, 81-83, 140, 188), qui a des implications importantes pour évaluer 
la valeur de ces sources historiques, s’appuie sur un argument du silence, fondé 
sur la rareté des inscriptions plus anciennes et leur brièveté. Or ce raisonnement, 
qui ne tient pas assez compte des réalités de la production et de la conservation 
des textes antiques, ne peut être pris au sérieux par les épigraphistes (voir 
M. Richelle, «Elusive Scrolls. Could Any Hebrew Literature Be Written Prior to 
the Eighth Century B.C.E.?», VT, à paraître). 

En matière d’épigraphie, I. Finkelstein se montre prudent, à juste titre, quand 
il note que la découverte d’inscriptions araméennes dans le niveau X de Haçor 
ne suffit pas à établir qu’il s’agissait d’un site contrôlé par Damas (pp. 173-174); 
cependant, il ne résiste pas à user d’un argument analogue plus loin en ce qui 
concerne une poignée de sites, estimant que le matériel épigraphique y est 
«maigre mais significatif» (p. 181). Cela pourrait être discuté, surtout s’agissant 
de lieux proches des terres araméennes, des échanges commerciaux suffisant 
peut-être à expliquer la circulation de textes étrangers. Même si cela ne change 
pas la discussion de manière importante, on notera aussi que les informations 
livrées au sujet des ostraca de Samarie sont approximatives: le nombre de 
soixante-trois (p. 212) correspond aux inscriptions que G.A. Reisner estimait 
lisibles (en 1924), mais on sait depuis la thèse de I.T. Kaufman (1966) qu’on 
dispose en réalité de plus d’une centaine de ces textes. D’autre part, la dernière 
année de règne indiquée sur ces textes n’est pas la «dix-septième» (p. 213) mais 
la quinzième, de sorte que cette information à elle seule n’entraîne pas nécessai- 
rement une datation sous Jéroboam II, comme il est suggéré (son prédécesseur a 
régné seize ans). 

En fin de compte, cet ouvrage offre une reconstruction novatrice, brillante, 
parfois virtuose, de l’histoire du royaume du Nord, qui mobilise une vaste somme 
de données archéologiques, épigraphiques et bibliques — exercice auquel les 
rédacteurs de «manuels» classiques d’histoire d’Israël se livrent assez rarement, 
se contentant plutôt de suivre la trame biblique en n’utilisant les trouvailles maté- 
rielles que de manière secondaire et occasionnelle. I. Finkelstein réussit ainsi une 
prouesse: élaborer une histoire alternative au récit biblique pour les premiers 
temps du royaume du Nord, tout en offrant une synthèse efficace pour la suite. 
Néanmoins, la reconstitution la plus originale des événements, celle qui porte sur 
les X° et IX® s., repose en partie sur une chronologie aujourd’hui encore très 
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controversée parmi ses pairs, ainsi que sur une série de conjectures; la reconsti- 
tution des territoires suppose des analyses parfois discutables, et le traitement des 
sources épigraphiques et bibliques se révèle parfois approximatif. Cet ouvrage, 
dont chaque chapitre éveille l’intérêt tout en suscitant des objections, devra donc 
être utilisé pour ce qu’il offre, à savoir non un traité de référence mais la manière 
dont un archéologue de premier plan se représente aujourd’hui l’histoire du 
royaume d’Israël en fonction d’une multitude de prises de position dans l’usage 
de différents types de sources —des choix parfois très personnels, mais toujours 
stimulants. 

M. RICHELLE 


A. FITZPATRICK-MCKINLEY ed., Assessing Biblical and Classical Sources for the 
Reconstruction of Persian Influence, History and Culture, Classica et Orien- 
talia 10, Harrassowitz, Wiesbaden 2015, 216 pp. 


Dans son introduction (pp. 1-7), A. Fitzpatrick-McKinley souligne la nécessité 
d’un dialogue entre classiques et biblistes dans leur approche historique de 
l’empire perse. C’est le but de ce volume qui rassemble huit contributions. 

T. Harrison essaie de préciser la position d’Hérodote sur le caractère de 
l'impérialisme perse (pp. 9-49) en montrant qu’il s’agit à la fois de la position 
d’un auteur grec, représentant généralement un point de vue grec, et d’une prise 
de position ayant une base historique sérieuse, en particulier une certaine 
connaissance de l’environnement de la cour perse sur laquelle il a pu être informé 
par des Grecs au service du roi perse à Persépolis: «though representation and 
reality may be distinct, they are necessarily related» (p. 38). 

Cumulant une formation classique et biblique, L.L. Grabbe (pp. 50-72) analyse 
plusieurs passages d’Hérodote très souvent cités par les biblistes concernant le 
systéme du tribut perse, la prostitution cultuelle en Babylonie, la révolte d’Inaros 
en Égypte, l’autorisation impériale de normes locales, le «pseudo-Smerdis » et 
la prise de pouvoir de Darius, la fonction d’échanson à la cour perse (Néhémie) 
et les événements entourant la chute de Babylone. Il insiste sur la nature du 
travail d’Hérodote en tant qu’historien, la diversité de ses sources et de leurs 
qualités, et il conclut qu’il ne faut pas utiliser Hérodote de façon simpliste 
comme une sorte de «preuve» car il s’agit d’une source secondaire qui doit être 
appréciée en fonction de ses sources. «In sum, as with all historical sources 
Herodotus must ultimately be read and used critically» (p. 67). 

Partant de l’analyse du mot perse data et de son emprunt dans d’autres lan- 
gues, en particulier en araméen, C. Tuplin (pp. 73-126) s’efforce de préciser la 
notion de justice chez Darius et essaie de montrer que ces divers emplois 
semblent révéler quelque chose d’assez caractéristique de l’empire achéménide 
considéré comme un royaume de la «loi», cette «loi» régissant les rapports entre 
le roi et ses sujets et assurant la stabilité de l’empire. Cette approche originale 
de l’idéologie impériale perse semble solidement argumentée. 

A. Fitzpatrick-McKinley (pp. 127-47) tente d’éclairer le mémoire de Néhémie 
(Néhémie 1,1-7,5; 11,1-2; 12,31-43 et peut-être 13,4-31) à la lumière des ins- 
criptions de Xanthos, de Teima et de Dedan. Concrètement, ces inscriptions 
éclairent quelque peu l’utilisation des élites indigènes par l’empire, mais elle 
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rappelle aussi qu’il y a des différences entre les régions de Lycie, Teima, Dedan 
et Yehud (p. 143). L’auteur conclut de façon nuancée que le mémoire de Néhémie 
peut être une source utile pour comprendre Yehud sous la domination achéménide. 
Cette conclusion semble raisonnable même si l’analyse de la situation politique 
des diverses régions paraît vraiment différente et parfois assez incertaine, en 
particulier pour Teima et l’Arabie où la présence d’administrateurs perses à Élat, 
Dedan et Teima (p. 136) reste conjecturale. De même, une prétendue prééminence 
de Samarie sur le reste de la Palestine, en particulier sur la Judée, semble, pour 
le moins, très incertaine. 

Le retour à la littérature biblique se continue avec D. Edelman qui s’interroge 
sur ce qu’il y a de «perse» dans le livre de la Genèse (pp. 149-81). Elle essaie 
de comprendre le livre de la Genèse comme une transformation d’une tradition 
culturelle et analyse quatre composantes primaires de cette tradition: Genèse 
1-11 et son rapport avec la littérature babylonienne, les histoires d’Abraham et 
Isaac associées à Béérshéba et Hébron, les histoires de Jacob (Genèse 28-32) et 
leurs rapports avec Béthel («only a hypothesis» p. 161), enfin le roman de 
Joseph (Genèse 37-50). Elle remarque que le pays ne fait pas partie de la pro- 
messe originelle à Abraham en Genèse 12,1-3 mais interviendra seulement plus 
tard et que, dans les histoires de la Genèse, l’identité dérive de la parenté et non 
du lieu de la résidence (p. 166). Enfin elle tente rapidement d’analyser l’ortho- 
doxie religieuse défendue par le livre de la Genèse qui identifie avec Yhwh 
plusieurs divinités, en particulier plusieurs théonymes en El et une déesse 
«Ashérah» (bien que ce théonyme soit absent de la Genése!). Elle conclut en 
notant que même si le cycle Jacob-Laban peut remonter au IX® s. av. n. è., la 
figure d'Abraham semble avoir été créée comme un ancêtre commun à 
Israël/ Samarie et Juda/Yehud et que les thèmes choisis indiquent la période 
perse comme l’époque à laquelle le livre a été compilé ou composé (p. 171). 
Cette conclusion très nuancée reste quelque peu ambiguë car elle ne semble pas 
chercher à préciser la différence entre compilation et rédaction ni à aborder le 
problème des relectures et/ou révisions. 

Dans sa courte contribution (pp. 183-91), L. Mitchelle essaie de montrer com- 
ment, dans sa présentation des Perses, Xénophon oscille entre une vision typi- 
quement grecque et parfois une certaine admiration liée à son idéologie mérito- 
crate. 

Le lecteur revient à la littérature biblique avec la contribution de M. Brosius : 
«From Fact to Fiction: Persian history and the book of Esther» (pp. 193-202). 
Reconnaissant d’entrée qu’il s’agit d’un roman daté du II° s. av. n. è., elle étudie 
plusieurs détails concernant le fonctionnement de la cour perse, en particulier le 
rôle des femmes, les communications à l’intérieur de l’empire et la comparaison 
entre les figures de Mardochée et Masistès. Ces détails semblent indiquer que 
l’auteur de ce roman a utilisé des sources grecques, plus précisément qu’il est 
une adaptation des Histoires d’Hérodote. 

La dernière contribution, celle de P.R. Davies (pp. 203-16), est intitulée 
«Judahite Prophecy and the Achaemenids». Il juge possible une identification 
de Yhwh avec Ahura Mazda, localise le Deutéro-Isaïe à Jérusalem et propose 
d’interpréter les « oracles contre les nations» dans le cadre de l’universalisme de 
l’empire perse, peut-être plus précisément rédigés à Béthel près de la frontière 
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entre la Judée et la Samarie. Pour lui, une figure prophétique telle que Jérémie 
ou Amos serait la création du livre et non vice-versa (p. 207) tandis que le livre 
d’Ezéchiel n’est pas le produit de déportés en Babylonie, mais de Yehud aché- 
ménide pas plus tôt que la fin du V° s. av. n. è. (p. 212). Finalement, «The Persian 
period is thus not the end, but the beginning of the history of biblical prophecy » 
(p. 213). Ces affirmations qui, entre autres, ne tiennent aucun compte de 
l’épigraphie hébraïque (par exemple des bulles mentionnant des personnages de 
Jérémie 36), araméenne et akkadienne, montrant que le phénomène prophétique 
est bien attesté dans le Proche-Orient ancien, laissent rêveurs. 

Ainsi, comme souvent dans les livres collectifs, les contributions sur les 
sources historiques concernant l’empire perse sont d’inégale valeur mais, même 
si elles semblent parfois discutables, elles pourront animer la recherche sur les 
auteurs classiques, la Bible et l’empire achéménide. 

A. LEMAIRE 


A. LEMAIRE, Levantine Epigraphy and History in the Achaemenid Period 
(539-332 BCE), The Schweich Lectures of the British Academy 2013, 
Oxford University Press, Oxford 2015, 137 pp., dont 87 figs, 8 cartes 
et 5 index. 


Ce livre est une version révisée et mise à jour de trois conférences présentées 
par A. Lemaire à la British Academy du 25 au 27 juin 2013. Après une courte 
Préface (pp. xiii-xiv), le livre est divisé en trois chapitres selon les trois confé- 
rences : I. Levantine Epigraphy and Phoenicia: the Kingdoms of Aradus, Byblos, 
Sidon and Tyre during the Achaemenid Period (pp. 1-35); II. West Semitic Epi- 
graphy and the Judaean Diaspora during the Achaemenid Period: Babylonia, 
Egypt, Cyprus (pp. 37-73); I. Levantine Epigraphy and Samaria, Judaea and 
Idumaea during the Achaemenid Period (pp. 75-122); la conclusion présente 
séparément la synthèse des trois chapitres (pp. 123-128). Le livre se termine par 
5 index et il est abondamment illustré par 87 photos et 8 cartes. Il ne comporte 
pas de bibliographie, mais on peut se reporter aux notes de bas de page qui sont 
assez fournies. 

Ce livre représente une synthése des publications de trouvailles et des études 
épigraphiques parues depuis les années 80, qui sont trés dispersées dans la biblio- 
graphie. Quelques inscriptions importantes sont citées et brièvement replacées 
dans leur contexte. Dans le Chapitre I, les inscriptions de Phénicie sont présen- 
tées par cité. Pour Arwad et son territoire qui ont livré peu d’inscriptions, il ne 
faut pas négliger d’ajouter la catégorie des inscriptions sur poids, dont certains 
proviennent de la région d’Amrit et datent de la fin de la période perse (J. Elayi 
et A.G. Elayi, Recherches sur les poids phéniciens, Paris 1997, en particulier 
pp. 279-280, 392; H. Sader, “Trois poids phéniciens inédits de la collection de 
la Direction Générale des Antiquités du Liban”, Trans 46, 2014, pp. 37-45). Sur 
les inscriptions d’Amrit, voir aussi J. Elayi et M.R. Haykal, Nouvelles décou- 
vertes sur les usages funéraires des Phéniciens d’Arwad, Paris 1996, pp. 20, 47. 
L'ouvrage de J. Elayi et A.G. Elayi sur Arwad annoncé p. 3, n. 13, est paru avec 
un autre titre: Arwad, cité phénicienne du nord, Paris 2015. Pour Byblos, l’amu- 
lette publiée par A. Lemaire (p. 9) pourrait donner les noms des rois Sipitba‘al III 
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et Urimilk II, mais la date c. 466 (qui correspond à la défaite perse à l’Euryme- 
don) est trop précise pour Yeharba‘al. Pour la datation des rois de Byblos connus 
par les monnaies, nous avons proposé prudemment des dates moins précises: 
"Elpa‘al (fin du 5° siècle), ‘Ozba‘al (premier tiers du 4° s.), °Urimilk (un peu 
avant 350) et “Aynel (vers 350-333): J. Elayi et A.G. Elayi, Phoenician Coi- 
nages, vol. I, Paris 2014, pp. 595-596. Sur les inscriptions de Beyrouth qui faisait 
partie du territoire de Sidon a l’époque perse (p. 11, n. 36), voir aussi J. Elayi et 
H. Sayegh, Un quartier du port phénicien de Beyrouth au Fer III/Perse. Les 
objets, Paris 1998, pp. 151-163. La datation haute que j’ai proposée pour la 
dynastie d’’ESmun‘azor est à présent largement suivie, notamment par les archéo- 
logues, comme le signale l’A. (p. 13). La révolte de Tennès n’est pas datée 
“c. 350” (pp. 15, 22), mais on sait d’après la datation annuelle des monnaies de 
Sidon que Tennès a régné de 351 à 347, année où il a été exécuté par le roi des 
Perses, et donc que la révolte a commencé au plus tôt en 351 et qu’elle a été 
écrasée en 347. Nous avons clairement établi la datation du monnayage de 
Mazday dans notre corpus sidonien (J. Elayi et A.G. Elayi, Le monnayage de la 
cité phénicienne de Sidon à l’époque perse (V<-IV* s. av. J.-C.), Paris 2004, 
pp. 291-323, 660-667; voir aussi id., Phoenician Coinages, Volume I, Pendé 
2014, pp. 66-67, 590). L’A. suit toujours la vieille hypothèse selon laquelle ce 
monnayage serait daté d’après des années de règne des rois perses Artaxerxès III, 
Arsés et Darius III (pp. 21-22). Cette hypothèse doit être abandonnée car elle est 
impossible d’après les années clairement attestées 1 à 6, 9, 16 à 21. Mazday a 
frappé monnaie à Tarse, Sidon et Babylone, en adoptant chaque fois les règles 
de l’atelier local: mêmes typologie, étalon et inscriptions. À Sidon, il a suivi le 
système de datation annuelle qui était alors nouveau, en indiquant le comput de 
son gouvernement sur la Transeuphratène de 353 à 333 (21 ans). Son monnayage 
était parallèle au monnayage local des rois de Sidon, et il ne semble pas avoir 
frappé systématiquement monnaie chaque année, d’après l’état actuel de la docu- 
mentation. En ce qui concerne Tyr, l’A. a publié deux inscriptions importantes car 
elles font connaître trois nouveaux rois de Tyr (pp. 22-29): Hiram III (ca 551-533), 
Ittoba‘al IV (532-?) et Maharbaal II (ca 475-450 ?), en plus de Hiram IV? (avant 
480) et Mattan II (480) connus par Hérodote (voir J. Elayi, Histoire de la Phé- 
nicie, Paris 2013, p. 325). En revanche, nous ne suivons pas les propositions de 
l’A. sur les derniers rois de Tyr (pp. 29-32) car notre corpus des monnaies 
tyriennes offre des bases plus solides (J. Elayi et A.G. Elayi, The Coinage of 
Tyre in the Persian Period (5th-4th cent. BCE), Leuven et al. 2009). Tout 
d’abord, la révolte des esclaves de Tyr relatée par Justin semble correspondre 
aux séries monétaires avec SR (Tyr) et ‘A[bd‘aStart/Straton], datées vers 354/350 
(ibid., pp. 360-365). Ensuite, la datation du règne d’“Ozmilk est connue par la 
datation annuelle de ses monnaies: il a commencé à frapper monnaie l’an 3 de 
son règne et a continué jusqu’à l’an 17, ce qui donne un comput de 349/8 à 333/2 
(17 ans de règne) (Elayi-Elayi, The Coinage of Tyre, pp. 371-374, 388-389). 
L’A. datait le règne d’“Ozmilk de 347/6 à 309/8, lui attribuant à tort la série 
monétaire II.1.2.2.b-i qui est antérieure à ce règne, comme l’a montré notre cor- 
pus; il remonte à présent d’une année, proposant 348/7 (pp. 29-30), mais il faut 
encore remonter d’une année jusqu’à 349/8 pour tenir compte des monnaies de 
l’an 16 et de l’an 17. Le statut de la cité d’Ashkelon à l’époque perse (p. 33) est 
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original car il révèle deux niveaux de pouvoirs politiques: le roi d’Ashkelon 
dépendait du roi de Tyr, sans que l’on sache exactement de quelle façon (J. Elayi, 
Économie des cités phéniciennes sous l'Empire perse, Naples 1990, pp. 25-26). 

Le chapitre II fait le point sur les découvertes épigraphiques récentes datées 
de l’époque perse dans la diaspora judéenne: en Babylonie, en Égypte et à 
Chypre. Les exilés judéens à Babylone participaient de trois cultures différentes : 
hébraïque, araméenne et babylonienne. Mais sans doute leurs textes en hébreu et 
en araméen étaient-ils écrits sur des matériaux périssables qui ne nous sont pas 
parvenus. En Égypte, la situation est différente car on n’a pas trouvé de docu- 
ments en hébreu ni en cunéiforme. Les documents que nous avons sur les Judéens 
sont en araméen, sur papyrus, ostraca et pierre. Ils sont publiés par B. Porten et 
A. Yardeni dans leur Textbook of Aramaic Documents from Ancient Egypt en 
4 volumes, Jérusalem et Winona Lake 1986-1999. II a fallu attendre un siècle 
pour que les nombreux ostraca araméens de la Collection Clermont-Ganneau 
soient publiés par H. Lozachmeur, La collection Clermont-Ganneau : ostraca, 
épigraphes sur jarre, étiquettes de bois, I-II, Paris 2006. Une abondante 
bibliographie a été publiée sur ces inscriptions depuis la parution du livre de 
B. Porten, Archives from Elephantine, Berkeley 1968 (pp. 66-67). On ajoutera 
l’article de H. Nutkowicz, “Échanges à Éléphantine”, in 9° Colloque internatio- 
nal, La Transeuphratène à l’époque perse: Unité et diversité, 7-9 avril 2016, 
Institut Protestant de Théologie, Paris. Il existe quelques traces possibles de la 
diaspora judéenne à Ayios Georghios à Chypre d’après l’onomastique, mais pas 
à Daskyleion en Asie Mineure, contrairement au point de vue d’E. Lipiński. 

Le chapitre III, qui considère les découvertes épigraphiques récentes datées 
de l’époque perse en Samarie, en Judée et en Idumée à l’époque perse, corres- 
pond plus particulièrement à la spécialité d’A. Lemaire. Il est clair et bien pré- 
senté: un nombre impressionnant de découvertes, datées surtout du 4° s., ont été 
faites depuis leur recension dans le livre de J. Elayi et J. Sapin, Quinze ans de 
recherche (1985-2000) sur la Transeuphratène à l'époque perse, Paris 2000. 
L’A. mentionne également celles de Judée dans “Unité et diversité des Judéens 
à l’époque achéménide d’après les données épigraphiques”, in 9° Colloque inter- 
national, La Transeuphratène à l'époque perse: Unité et diversité, 7-9 avril 
2016. Les plus importantes publications sont celles des papyri du Wadi Daliyeh 
par J. Dušek et D.M. Gropp, des bulles et des monnaies de Samarie qui donnent 
quelques noms de gouverneurs. Il ne faut pas oublier le problème des faux, 
notamment parmi ces monnaies (cf. Elayi-Sapin, Quinze ans de recherche, 
pp. 178-183). Pour la Judée, si les papyri font défaut pour cette période, on a de 
nombreux ostraca et estampilles. Le plus grand nombre de découvertes d’inscrip- 
tions, essentiellement des ostraca, provient de Qedar et de l’Idumée. Tous ces 
ostraca étaient reliés à l’administration perse. C’est surtout le site de Khirbet 
el-Kom, identifié avec Makkedah, qui a livré des centaines d’ostraca araméens 
(plus de 1700), dont plusieurs sont datés du règne d’ Alexandre III (pp. 104-122); 
leur publication est toujours en cours car, si une partie d’entre eux est entrée au 
Musée d’Israël, beaucoup d’autres ont été dispersés sur le marché des antiquités 
et se trouvent dans des collections privées. Ces ostraca nous renseignent sur la 
culture et la religion des Iduméens, mais aussi sur les traditions scribales et 
l’histoire économique. Il est tout à fait intéressant de souligner le pluralisme 


RECENSIONS 155 


religieux et la coexistence pacifique des différentes communautés religieuses à 
Makkedah. 

Après la synthèse des trois chapitres dans la conclusion, l’A. s’intéresse aux 
langues utilisées dans tous ces documents et aux enseignements à tirer de l’ono- 
mastique. Il met en garde contre l’argument a silentio et s’élève contre les retards 
exagérés pris par certaines publications. Il considère que ces inscriptions sont d’au- 
tant plus utiles à Vhistorien qu’elles sont contemporaines et spontanées, donc non 
entachées de révision idéologique comme les textes. En réalité, il faut rester prudent 
car certaines inscriptions ne sont pas non plus dépourvues de déformations idéolo- 
giques. Enfin, il ne faudrait pas négliger les catégories d’inscriptions plus modestes 
comme les inscriptions pondérales, les graffiti et les contremarques monétaires (cf. 
Elayi-Elayi, Recherches sur les poids phéniciens; J. Elayi et A. Lemaire, Graffiti 
et contremarques ouest-sémitiques sur les monnaies grecques et proche-orientales, 
Milan 1998), dont plusieurs datent de l’époque perse. Au total, ce livre présente une 
bonne synthèse des inscriptions levantines d’époque perse publiées depuis les 
années 80, et pourra étre utilisé avec le plus grand profit par les historiens. 

J. ELAYI 


M. L. Miter, E. BEN Zvi, and G.N. KNOPPERS éds, The Economy of Ancient 
Judah in Its Historical Context, Eisenbrauns, Winona Lake 2015, 276 pp. 


Cet ouvrage rassemble les communications présentées lors de deux ateliers 
organisés au printemps et à l’été 2013 par la Société d’Etudes Bibliques Cana- 
dienne à Victoria et par l’ Association Européenne d’Études Bibliques à Leipzig, 
sous l’impulsion d’E. Ben Zvi et de G.N. Knoppers. Le thème initial proposé par 
les ateliers était «Agrarian Economics in Depopulated Areas in Persian Anti- 
quity», quelque peu élargi a l’occasion de cette publication. L’économie de 
l’ancien Israël devient un sujet de plus en plus traité, comme l’illustre la récente 
publication de R. Boer (The Sacred Economy of Ancien Israel, John Knox Press, 
Louisville-Westminster 2015), certainement en raison de l’intérêt croissant que 
suscite l’économie des sociétés antiques et traditionnelles. Cette thématique offre 
également un sujet commun à l’ensemble des acteurs de la discipline, biblistes, 
historiens, épigraphistes et archéologues. Chacun apporte autour de la table une 
documentation propre à sa discipline contribuant à l’étude de l’histoire de la 
Judée à l’époque perse. La problématique se construit ainsi au fil des articles 
grâce à une accumulation de données et de points de vue, et ne manquera pas de 
générer de nouvelles études et d’encourager une approche interdisciplinaire. 

Pour un rapide survol de la documentation utilisée dans ce livre pour l’étude 
de l’économie de la Judée à l’époque perse, il convient de citer l’article de 
D. Edelman qui procède à la recension des ostraca d’Idumée, province perse 
créée à la fin du IV’ s et qui s’étend du nord du Néguev à la Shephelah. Une 
grande majorité des ostraca a été exhumée hors de tout contexte archéologique 
et se trouve aujourd’hui dans des collections privées. Les publications effectuées 
jusqu'ici montrent néanmoins qu’ils contiennent des informations exploitables 
concernant l’échange de différentes denrées et l’activité économique de la région. 
Depuis la publication du présent volume, B. Porten et A. Yardeni ont publié 
Textbook of Aramaic Ostraca from Idumea, Eisenbrauns, Winona Lake 2014. 
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L'étude des ostraca iduméens nécessite néanmoins la prise en compte des 
autres documents administratifs découverts dans d’autres régions qui docu- 
mentent le fonctionnement économique de l’empire perse. D. Edelman énumère 
ainsi les principales sources d’information pour l’époque perse : les tablettes des 
fortifications de Persépolis, celles du trésor de Persépolis, les archives de la 
famille de Murashu à Nippur, les documents de la colonie juive d’Eléphantine, 
les documents araméens de Bactriane, ou encore les papyrus du Wadi Daliyeh 
(pp. 176-177). L'ensemble de cette documentation auquel il est fait référence 
dans la majorité des articles de ce volume atteste de l’existence d’un large 
domaine terrien appartenant au roi perse, côtoyant d’autres formes de propriétés 
et d'exploitations. 

Le rassemblement de cette documentation permet d’améliorer notre connais- 
sance de la logique des transactions et de préciser le sens d’un vocabulaire tech- 
nique commun à ces textes ainsi qu’aux textes bibliques contemporains. La 
comparaison des textes montre, par exemple, que le terme mandattu (hebr. 
middat) désigne une taxe due par les exploitants de terres dont le roi demeure le 
propriétaire (L. Fried, p. 160). On observe également que l’institution akkadienne 
ilku qui désigne chez les Assyriens le service militaire dû en échange d’une terre 
allouée par le roi se maintient sous les Perses et même en Judée où il est attesté 
par le terme h°lāk (L. Fried, p. 156). Cette précision du vocabulaire et des 
concepts légaux (qui a elle seule justifie le rapprochement des différents maté- 
riaux), rappelle le travail exemplaire de Y. Muffs à partir des documents d’Élé- 
phantine, dans lequel il a démontré que l’expression «avec joie» ne désigne pas 
les sentiments des protagonistes mais plutôt le caractère volitif de la transaction 
qui lui donne un caractère définitif (Studies in the Aramaic Legal Papyri from 
Elephantine, Studia Et Documenta Ad Jura Orientis Antiqui Pertinentia 8, Brill, 
Leiden 1969, 2003). 

Les classiques grecs sont également une source importante d’information pour 
Vhistorien. Leur description des Perses, souvent stéréotypée, offre néanmoins des 
indications qu’il convient de croiser avec les autres sources disponibles pour 
ouvrir des champs d’investigation ou pour recontextualiser la prose des auteurs 
grecs. Ainsi la polygamie et la multiplication d’une large descendance sont pré- 
sentées par Hérodote ou Strabon comme des mœurs quelque peu étranges attri- 
buées aux Perses. Le recoupement avec la documentation perse inscrit ces pra- 
tiques dans une politique plus générale, visant à favoriser l’augmentation de la 
population afin d’occuper les territoires de l’empire, d’amener des forces vives 
pour l’exploitation des terres, ou encore de garnir les rangs de l’armée 
(J. Wiesehôfer; voir aussi P. Guillaume sur les résonnances de cette idéologie 
dans le texte biblique). Xénophon accorde également de nombreuses pages aux 
Perses, et sa description des biens considérables du gouverneur de province Zenis 
de Dardanus confirme l’idée que l’administration perse s’est attribué la majorité 
des terres de l’empire, et certainement les plus fertiles, qu’elle redistribue ensuite 
sous la forme de récompense et d’honneur (L. Fried, p. 151). 

Les archéologues apportent, quant à eux, de nombreuses informations et sta- 
tistiques sur la démographie, la localisation et la répartition des centres adminis- 
tratifs et commerciaux. Ils apportent également des données complémentaires sur 
la production, le stockage et l’utilisation des produits du pays. Le territoire de la 
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Judée, comme le confirme O. Lipschits, semble avoir été divisé en 5 districts. 
On observe également une forme de continuité dans l’utilisation de Mitzpah 
comme cité administrative, d’abord par les Assyriens, puis par les Babyloniens 
et enfin par les Perses. Cette idée permet de nuancer quelque peu l’idée d’une 
rupture radicale dans la façon de régner des Perses par rapport à leurs devanciers. 
Il en va de même pour la façon dont les Assyriens semblent avoir géré les limites 
de l’empire, en particulier le Négev habité par des tribus nomades auxquelles ils 
pouvaient difficilement appliquer leur politique d’intimidation et de force 
(Y. Thareani). Ils opèrent ainsi sur la base d’une relation fondée sur les échanges 
de cadeaux et de privilèges, ce qui n’est pas sans rappeler la politique étendue à 
l’ensemble de l’empire par les Perses. L’archéologie peut également mener, 
lorsqu'elle est croisée avec d’autres sources d’information, en l’occurrence 
anthropologiques, à d’étonnantes révélations, telles que celle du repli identitaire 
d’Edom face à l’hégémonie assyrienne, qui s’exprime dans la décoration de la 
céramique par des motifs indigènes, et manifeste ainsi une limitation des 
échanges (Y. Thareani, pp. 220-221). 

L’onomastique constitue une source supplémentaire pour l’étude des écono- 
mies anciennes, mais malheureusement, aucun article ne traite de cette question 
particulièrement intéressante pour l’époque perse où l’utilisation de la monnaie 
subit plusieurs évolutions (G. Le Rider, La naissance de la monnaie, pratiques 
monétaires de l’orient ancien, Histoires, PUF, Paris 2001. 

Les textes bibliques mentionnés dans la première partie du livre constituent 
une source d’information supplémentaire sur l’économie de la Judée à l’époque 
perse. Deux points de vue différents ont été adoptés pour tenter de parvenir à ces 
données. Le premier consiste à lire le texte biblique comme un soutien à la poli- 
tique impériale. Dans cette optique, on peut se reporter de l’étude de L. Fried à 
propos de la description faite par le Deutéro-Esaie de Cyrus comme messie: 
«Cyrus the Messiah? : The Historical Background to Isaiah 45:1.», HTR 95/4, 
2002, pp. 373-393. 

C’est peut-être également le cas du portrait de la femme idéale dressé par le 
livre des Proverbes comme un modèle de gestionnaire (E. Ben Zvi) ou du récit 
de la création de la Genèse qui insiste sur la nécessité pour l’homme de se mul- 
tiplier afin de remplir la terre (P. Guillaume), faisant ainsi écho à des traits carac- 
téristiques de la politique perse. La deuxième approche consiste à évaluer l’im- 
pact des modifications économiques introduites par les Perses sur la rédaction 
du texte biblique. Le livre des Chroniques offre un lieu d’observation privilégié 
par la possibilité de le comparer avec le livre des Rois. Dans le livre des Rois, la 
relation entre Hiram, roi de Tyr, et Salomon est décrite comme une relation 
d’égal à égal, Salomon devant céder une partie de son territoire en échange du 
bois nécessaire à la construction du temple fourni par les Phéniciens (1 R 9.11). 
Dans le livre des Chroniques, la description de cette même relation reflète une 
dynamique différente. Salomon est présenté comme le supérieur du roi de Tyr 
qui bénéficie, à l’image du grand roi des Perses, du bois phénicien comme d’un 
signe d’allégeance (G.N. Knoppers, p. 62). Ce changement de perspective reflète 
la politique perse qui, au lieu d’asseoir son pouvoir sur la force militaire à la façon 
des Babyloniens ou des Assyriens, le fonde sur une politique de distribution des 
privilèges (A ce sujet, voir en particulier L. G. Mitchell, Greeks Bearing Gifts 
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the Public Use of Private Relationships in the Greek World, 435-323 B.C. (New 
York, Cambridge University Press, Cambridge-New York-Melbourne 1997). 
L'interprétation économique constitue ainsi une explication supplémentaire aux 
particularités du livre des Chroniques par rapport au livre des Rois. 

L'approche économique ouvre de nouvelles perspectives et de nombreuses 
particularités du livre des Chroniques pourraient encore être expliquées par le 
modèle économique perse. Le traitement d’une documentation de formes et 
d'origines différentes soulève des questions d’ordre méthodologique sur les- 
quelles plusieurs auteurs du volume s’attardent. M.L. Miller, dans un article très 
documenté et entièrement consacré à cette question, décrit les différents modèles 
économiques utilisés pour aborder les textes de |’ Antiquité. Il mentionne la tra- 
ditionnelle querelle entre les partisans du courant «subvantivist» qui défendent 
le particularisme des économies traditionnelles à la suite de K. Polanyi ou 
M. Finley, et les tenants de la position «formalist» qui défendent la possibilité 
d’appliquer le modèle de l’économie capitaliste aux sociétés traditionnelles. Il 
présente d’autres modèles qui se proposent de dépasser cet antagonisme, mais 
conclut de ce rapide survol «that a model that reflects the ancient economy must 
include various types of exchange and not feature one to exclusion of others » 
(M. Miller, p. 9). En d’autres mots, il constate l’impossibilité d’élaborer un 
modèle économique qui permettrait d'interpréter la grande diversité des modèles 
économiques. Il propose alors de distinguer trois types d’échanges qui permet- 
traient de préserver la diversité des modèles économiques. P. Altmann mentionne 
également différents modèles utilisés pour lire les textes antiques et insiste sur 
la nécessité de prendre en compte les structures sociales, politiques ou religieuses 
en arrière-fond des transactions commerciales. L. Jonker fait lui aussi référence 
à l’utilisation d’un modèle économique pour interpréter les généalogies du livre 
des Chroniques, en l’occurrence marxiste. 

La lecture de cet ouvrage marque une étape intéressante dans le traitement de 
la question de l’économie de Juda dans son contexte historique, soulignant que 
l’approche des traces laissées par les économies anciennes doit procéder par la 
construction d’une grille d’analyse qui s’élabore au cas par cas en dialogue avec 
la documentation traitée. 

M. BÜRKI 


